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A 
MADAME 

LA  COMTESSE 

DE  VERRUE 


A  D  A  M  Et 


Vhonneur  que  vous  avez  fait  a 
mes  Ouvrages ,  en  les  mettant  ats^ 
nombre  de  ceux  qui  compofent  votre 
fçavante  Bibliothèque ,  ^  le  glo- 
rieux avantage  quils  ont  d'occuper 


^uelo[ues-uns  de  vos  momens,  au-^ 
torijent  en  ce  jour  la  liberté  que  je 
frens  de  vous  dédier  celui-ci.  ,^el 
bonheur  four  moi  i  Madame^ 
fi  vous  y  trouve^  de  quoi  fatisf aire 
tBJfrit,  laDélicareJJèy  é*  l^  ^o- 
bleue  des  fentimens  dont  le  Ciei 
Fous  a  douée  avec  tant  de  frodi^ 
galités  Daignez  du  moins  le  rece* 
voir  comme  un  hommage  que  Vous 
doit  l'admiration  que  vos  rares  qua' 
lit  es  m'ontinfpiré,  é*  ^^  ^^fi^  ardent 
de  faifir  une  occafion  qui  fut  Fous 
faire  connoitte  le  z,ele  à*  l^  frofonA 
refpeB  avec  lefquels  fai  l'honnem 
d'être , 

MADAME; 


yotre  très-humble  &  très- 
obéïflance  Servante, 
P£  G 024 E  2. 


s  U  I  TE 


DES  JOURNEES 

AMUSANTES. 


SEIZIEME    JOURNEE- 

iLviANE&Arelife  ne 
turent  pas  plutôt  é veil- 
lées, qu'elles  pajQTcrent 
dans  TAppartemenc 
d'Uranie,  qu  eilcs  trou  erent  qui 
fe  préparoitàen  fortir  pour  kuc 
rendre  cette  civilité.  Comme  elle 
n'avoitpascoûtume  de  manquer 
à  ces  fortes  d'attentions ,  elle  eut 
quelque  regret  d'avoir  été  préve- 
Tome  VL  L  Fam  A 
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mië,  mais  elle  s'en  excufa  d'une 
manière  fi  galante,  que  les  deux 
belles  amies  auroienc  été  très-fâ- 
chées que  fa  politeffe  eût  devancé 
la  leur,6i  les  eue  privées  du  plaifir 
quefon  retardement  leur  procu- 
roit.  Après  un  entretien  auffi  vif 
que  fpirituel ,  Uranie  ne  voulant 
pas  que  la  même  chofe  lui  arrivât 
avec  Celimene  ,  fe  rendit  près 
d'elle  avec  Silviane  &  Arelife  > 
elles  y  furent  bientôt  jointes  par. 
FeliciejHortence,  Julie^  Camille, 
èc  Florinde. 

Lorfqueles  complimens  eurent 
fait  place  à  une  converfation  ré- 
glée :  Avouez  5  dit  Celimene  ,  en 
s'adre0ant  à  Arelife,  que  fi  votre, 
abfence  ne  faifoit  pas  languir 
quelqu'un  qui  vous  eft  cher,  vous 
ne  voudriez  pas  a,voir  un  autre 
féjour  que  celui-ci  ?  Je  ne  difli- 
mulerai  point ,  lui  répondit  cette 
belle  fille  en  rougiflant^c^uefi  je 


AMUSANTES  ^  3 
pouvois  accorder  ce  qui  m*at- 
tache  à  Paris  avec  ce  qui  m'en- 
chante ici  5  je  me  croirois  au 
comble  du  bonheur. 

Il  ne  tiendra  qu'à  vous,  lui  die 
Uranie  en  l'embraflant ,  de  nou$ 
donner  cette  fatisfadion  i  & 
lorfque  vous  ferez  unie  pour  ja- 
mais à  ce  que  vous  aimez,  vous 
me  donneriez  un  chagrin  fenfi- 
ble  de  ne  me  pas  rendre  témoin 
de  votre  félicité. 

Pourmoijinterrompit  Silvianc, 
leplaifir  que  je  goûte  ici  5  ô^'a- 
mitié  que  j'ai  prife  pour  cette 
belle  Société ,  m  ont  prefque  fait 
oublier,  que  des  engagemens 
affez  ferieux  ,  demandent  mon 
retour ,  6c  fans  le  difcours  de  Ce- 
limene  ,  il  y  a  apparence  que  je 
ne  m'en  ferois  pas  louvenuë. 

Voilà  de  vos  faliies,lui  répondic 
Arelifej  mais  pour  votre  gloirej 
ajouta-t-elle  en  fouriant  3  j'avertis 
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la  Compagnie  que  votre  cœuf 
defavouë  vos  paroles  5  qu'il  eft 
trop  attaché  à  Lifimond ,  pour  le 
pouvoir  oublier ,  3c  que  vous  ne 
çonnoiffez  pas  fouvent  vos  pro- 
pres fentimens. 

Quoi  !  ditFlorinde  avec  pre'cîi- 
pitation,  ce  Lifimond  dont  vous 
parlez5feroit-il  le  même  qui  doa- 
jna  occafion  à  Taimable  entretien 
que  vous  eûtes  toutes  deux  fur 
l'amour  propre  ? 

Oui»  charmante Florinde,  re^ 
pliqua  Arelîfe,c'eft  lui-même > 
il  aimoit  Silviane  depuis  plufieurs 
années ,  fans  avoir  jamais  ofé  fe 
déclarer,  quoiqu'il  n'ignorât  pas 
que  fa  recherche  ne  pût  être 
qu  honorabl-e  pour  elle  i  il  eft 
homme  de  condition  ,  riche  , 
aimable  de  fa  perfonneifon  efpric 
eft  orné^amufant  6c  délicatj  mais 
avec  toutes  ces  qualités ,  il  ne 
lailToit  pas  d'être  confondu  daiif 
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la  foule  des  adorateurs,  dont  la 
belle  Silviane  étoit  entourée,  & 
quelques  foins  qu'il  prît  pour  dé- 
couvrir quel  étoit  le  préféré ,  il 
^ne  put  y  parvenir  3  il  remarquoit 
bien  qu'elle  avoit  pour  lui  des 
égards  particuliers  5  niais  ne  les 
attribuant  qu'à  la  feule  civilité,  il 
île  s'en  trouvoit  pas  plus  heureux. 
Enfin,voulant  à  quelque  prix  que 
ce  fût  fça voir  fes  fentimens  pour 
lui,  il  ceffa  tout  à  coup  fes  affi- 
duités ,  &  parut  fe  donner  tout 
entier  à  la  jeune  Mélife  :  ce  chan- 
gement de  conduite  eut  l'effet 
qu'il  s'en  étoit  promis ,  &  fit  dé- 
couvrir à  Silviane  la  fituation  de 
fon  cœur ,  que  jufques  -  là  elle 
avoit  véritablement  ignorée  ,  & 
comme  elle  étoit  encore  dans  Ter- 
reur fur  ce  qui  s'y  paflbit5elle  pré- 
voit pour  amour  propre  l'amour 
même ,  qui  fous  cette  figure  em- 
f  runtée  s'emparoit  fans  obftacle 

A  iij 


6       LES  JOURNEES 

de  toute  les  facultés  de  fon  ame, 
6c  c'eft  dans  cette  idée  qu'elle  me 
foutint  avec  tant  d'efprit,  que  fa 
jaloufie  n'étoit  que  reflfet  de  Ta- 
rnour  propre. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  fingu- 
lier,  c'efl:  qu'après  avoir  quitté 
l'endroit  oit  nous  avions  eu  cette 
converfation  ,  nous  apperçûmes 
Mélife,  &  Lifimond  qui  lui  don- 
Boit  la  main  :  Silviane  les  vit  plu- 
tôt que  moi,  &  mêles  montrant: 
la  voilà,  me  dit-elle  en  changeant 
de  couleur, elle  n'eft  point  belle 
aujourd'hui,  fx  coefFure  eft  mal 
rangée, elle  me  paroît  toute  extra- 
ordinaire. 

Je  ne  fçai ,  lui  répondis -je  en 
fpuriant,  {i  mon  amour  propre  eft 
moins  clairvoyant  que  le  vôtre ^ 
ou  s'il  (çait  rendre  plus  de  juftice  5 
mais  je  la  trouve  plus  belle  que 
jamais  ,&  parfaitement  bien  mife. 
A  ces  mots  nous  nous  trouvâmes 
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fi  près  les  uns  des  autres,  qu'il  fut 
impoffible  de  s'éviter.  Comme 
nous  nous  connoiffions  toutes, 
Melife  aborda  Silviane,  qui  en  la 
falùanc,  pâlie  fi  confîderable- 
ment,  qu'elle  lui  demanda  fi  elle 
fe  trouvoic  mal  3  je  la  tenois  fous 
le  bras,  6c  je  fentis  efFedivement 
qu'elle  chanceloit  un  peu  >  cela 
m'efïraya  ,  &  comme  j'allois  la 
queftionner  fur  ce  qu'elle  fentoic, 
elle  répondit  auffi-tôt  à  Melife 
qu'elk  ne  fe  porcoic  pas  biea 
depuis  quelques  jours,  Ôc  qu'elle 
étoit  venue  prendre  l'air  ce  matin, 
parce  que  cela  lui  e'toic  ordonné, 
&  palîanc  outre  ,  elle  les'^quitta 
fans  beaucoup  de  cérémonie. 

Nous  remontâmes  en  carroffe , 
&nous  arrivâmes  chez  elle,  fans 
qu'elle  m'eût  dit  un  feulmotije 
ne  me  mépris  point  à  fon  trouble, 
à  fon  filence,  ni  à  fafeinte  ma- 
ladie j  &  je  vis  parfaitement  que 

Aiiij 
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Lifimond  lui  écoit  beaucoup  pla^ 
cher  qu  elle  ne  le  croyoic. 

Cependant  ce  fidel  Amant ,  qui 
agîfloit  de  concert  avec  MéViiQ^ 
&  pour  laquelle  il  n'avoit  qu'une 
parfaite  eftime>  la  pria  de  lui 
permettre  de  la  quiter  pour  join* 
dre  Silviane,  (on  mal  lui  don- 
nant une  inquiétude,  qui  lui  fit 
oublier  TindifFerence  qu'il  vou- 
loit  afFefte  r. 

Bien  loin  de  s'oppofer  à  fon, 
deflein  5  elle  le  preiFade  l'exécu- 
ter ,  &  ayant  vu  des  Dames  de  fo 
connoifFance  qui  fe  promenoient, 
elle  fut  à  elles  &  le  laifla  en  li- 
berté -de  porter  fes  pas  où  il  juge- 
roit  à  propos  >  il  fut  chez  Silviane 
prefque  auflitôt  que  nous  y  fa  vûë 
la  furprit  fi  fort,  que  n'étant  pas 
niaîtrelTe  des  mouvemens  diffe*- 
rens  dont  elle  étoit  combatuë  , 
elle  tomba  évanouie:  j'avoue  que 
je  fus  très- emba rafles  à  ce  fpec« 


â  MUS  AN  TES.  > 
tacle,  &  que  la  chofe  me  parur 
ferieufe. 

Je  courus  a«x  remèdes  acoû* 
tumés  en  cqs  occafionsi  Lifimond 
étoic  à  {es  genoux  comme  un 
homme  éperdu,  ne  faifant  que 
gémir,  pleurer.  Se  lui  baifer  les 
mains  ^  Êins  pouvoir  aider  fes 
femmes  &  moi ,  qui  faifions  nos 
efforts  pour  la  faire  revenir^nous 
y  parvînmes  enfin  5  bc  le  pre- 
mier objet  fur  qui  elle  attacha 
fes  regards,  fut  Lifimond  à  fes 
pieds ,  qui  lui  difoit  les  chofes  du 
monde  les  plus  tendres  5  elle  les 
écouta  aflezlong'tems  fans  rien 
dire  avec  de  grandes  marques 
d'éronnemencimais  tout  à  coup 
prenant  la  parole ,  quoi  !  lui  dit- 
elle  Lifimond,  vous  n'aimezpoint 
Mélife,  &  il  eft  vrai  que  vousn'ai- 
mez  que  moi  ?  Je  n'ai  jamais 
adoré  que  vous ,  lui  répondit-il  ^ 
M  y  a  plus  de  trois  ans  que  je 
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fais  parler  mes  foins,  fans  que 
vous  ayez  daigné  les  entendre  i 
je  me  croyois  haï  >  &  je  me  fais 
retiré  dans  la  cramte  que  mes 
afïîduités  ne  vous  fuflent  pas 
agréables,  Mélife ,  eft  ma  parente 
je  lui  confiois  mes  peines,  elle  me 
confeilloit  de  me  déclarer  3  j'a^ 
vois  peur  de  vous  déplaire,  & 
fans  l'extrême  inquiétude  que 
m'a  donné  la  maladie  dont  vous 
avez  parlé  tantôt  &  le  change- 
ment de  votre  vifage,  je  ne  me 
ferois  jamais  hafardé  deparoître 
ici  ,  que  vous  ne  me  Teuffiez 
ordonné  5  votre  évanoùiflement 
vient  d'achever  de  me  rendre 
téméraire,  vous  fçavez  le  fecrec 
de  mon  cœur  ,  c'eft  à  vous  à 
prefent  à  décider  de  mon  fort. 

En  vérité,  lui  répondit  Silviane , 
avec  une  tranquillité  dont  je  fus 
furprife  5  vous  vous  feriez  épar- 
gné bien  des  chagrins  j  fi  vous 
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m'euffiez  déclaré  plûtôc  vos  fen- 
timensj  je  ne  pouvois  les  devi- 
ner ,    pLiïfque  j'gnorois    même 
les  miens,  6c  que  ce  n'eft  que 
par    la    peine   que    m'a    donné 
votre  changement  de  conduite 
avec  moi  ,   ôc    le  plaifir  que  je 
reffens  aPaveu  de  votre  amour, 
que  je  découvre  dans  mon  cœur 
une  tendreffe  pour  vous  »  dont  je 
ne  me  croyois  pas  capable  5  c'cft 
la  jaloulie  ,  c'eft  Pamour,  c'eftla 
joye  de  vous  revoir ,  qui  m'a  mife 
dans  rétat  ou  j'ai  été  3  je  ne  fuis 
point  accoutumée  à  de   pareils 
combats ,  Si  comme  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  mon  humeur, 
pour  n'y  plus  retomber,  j'accepte 
votre  cœur,  èc  je  recevrai  votre 
foi  dès  que  vous  le  voudrez.  On 
n'a  peut  être  jamais  entendu  une 
déclaration    de    cette    nature  5 
ma/s  auflî  on  n'en  a  jamais  reçu 
avsc  plus    de    joye   que    celle 
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que  Lifimond  fîc  éclater. 

Après  milles  tranfports  ,  & 
mille  marques  d'une  véritable 
ardeur  de  part  &  d'autre  ,  ils 
convinrent  qu'ils  s'ùniroient  par 
les  nœuds  de  l'himen  auffi  tôt  que 
Merine  rna  Tantie  feroit  de  re- 
tour de  Bretagne,  où  elle  efl:  allée 
pour  des  intérêts  de  famille  y 
comme  elle  a  toujours  fervi  de 
Mère  à  Silviane  depuis  qu'elle 
a  perdu  la  fienne, quoique  mai'' 
trèfle  de  fes  droits ,  elle  n'a  pas 
¥ou lu  s'engager  faiis  qu'elle  y  (bit 
prefente,  croyant  devoir  cette 
déférence  aux  foins  qu'elle  a  pris 
de  fon  éducation.  Jefusappellée 
à  tout  ce  Traité,  que  je  vis  con- 
clure avec  un  plaifir  extrême. 
Silviane  avoua  de  bonne  foi^qu'- 
elle  avoit  pris  pour  amour  pro- 
pre, la  jaloufiedunt  elle  avoit  été 
feifie  au  prétendu  changement 


jic  Lifîmond  î  &de  fon  côté  il  lui 
.confefla  .qu'il    ii'avoit  feint  d€ 
s'attacher  à  Mélife  que  pour  dé- 
couvrir  fes  fentimen^.  Elle  lui 
fit  quelques  reproches  fur  cette 
ïufe  ,  mais  avec  tant    d'efprit 
;.&   de  tendreffe ,   qu'il  De  s*ea 
trouva  que  plus  heureux.Silviane 
^à  qui  le  contentement  du  cœur 
^voit  rendu  les  lumières  de  la 
jraifqn  5  le  pria  d'aller  chercher 
Mélife  ,  &.  de  lui  faire  part  de 
leur   commune  fatisfadion  3  il 
f  fut,  &  cette  airmable  fille ,  qui 
idevoic  dans  peu  époufer  un  ami 
intime4e  Lifimondjui  ayant  fait 
,dire  depafler  xhez  elle  ^  ils  vin- 
rent tous  trois  enfemble  rendre 
yifite  à  Silvia.ne.  Elles  s'embraf- 
ferent  tendrement  5  la  confiance 
.&l'amitié  prirent  la  place  de  la  ja- 
loufie  ôc  de  la  préventionycomme 
elles  avoient  été  les  feules  caules 
,^e  rinjuftice  que  Silviane  avoit 


'ï4      LES  JOURNE^ES 

faite  aux  charmes  de  Mélife  3  la 
çercitude  de  ne  l'avoir  point  pour 
rivale,!  obligea  à  lui  rendre  tous 
fes attraits,  ôc  elle  la  trouva  auffi 
belle  èc  auffi  charmante  qu'elle 
l'elt  en  effet.  Merine,  à  qui  nous 
avons  écrit  cette  avanture,  a  pref- 
fé  fon  recour  pour  ne  pas  retarder 
le  bonheur  de  ces  deux  Amans, 
elle  doit  ariver  dans  quatre  jours  j 
Lifimond  eft  allé  au  devant  d'elle, 
&  c'eft  ce  qui  nous  a  donné  le 
temps  de  profiter  du  plaifir  que 
Celimene  nous  a  procuré. 

Comme  Silvîane  agit  en  tout 
avec  uae  franchife  charmante  , 
dès  le  lendemain  de  fa  réunion 
avec  Lifimond  ,  elle  déclara  à 
ceux  qui  venoient  chez  elle  dans 
la  vue  de  s'en  faire  aimer ,  quelle 
avoic  choifi  un  épouxi  que  le  titr^ 
de  Fille ,  Tavoit  autorifée  à  rece. 
voir  leurs  foins  9  pour  fe  déter^ 
miner  à   prendre  un  écablifle 
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înenc ,  mais  qae  ce  choix  étant 
fait ,  le  nom  de  femme  de  Liiî- 
mond,  qu'elle alloic  prendre  in» 
ceiTament,  ne  lui  permetcoic  plus 
de  femblables  viiues, 

Chacun  fe  Teil  tenu  pour 
die,  6c  Silvianeafait  voir,que  (î 
elle  s'étoic  maintenue  dans  le  plus 
grand  monde  avec  honneur ,  elle 
avoic  fçû  s'en  retirer  avec  en- 
core plus  de  prudence. 

Voilà,  continua  Arelife  ,  ce 
qui  m'a  fait  dire  qu'elle  fe  tromp.^r 
quelquefois  fur  les  mouvemens 
de  fon  cœur  ,  de  qu'elle  doit 
convenir  que  quelques  plaifîrs 
qu'elle  puifle  goûter  ici ,  ils  ne 
lui  font  point  oublier  ceux  que 
l'amour  6c rhimen  lui  préparent. 

Je  vous  allure,  dit  alors  tJranie, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  joli  que 
cette  avanture,  &  rien  de  plus 
charmant  que  la  manière  donc 
vous  l'avez  contée. 
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Je  ne  crois  pas   qu'on  puifTc 
mieux  parler,  ajouta Felicie ,  ni 
s'énoncer  avec   plus  de  grâce. 
Lorfque  Ton  parle  ainfi  ,  inter- 
rompit Camille  ,  on  ne  devrok 
jamais  fc  taire ,  &  la  belle  Arelife 
pouvoit  hardiment  rie  nous  pas 
donner  cette  Hiftoire  en  abrégé , 
&  nous  en  rapporter  jufqu'aux 
moindres circonflarices  i  elle  au» 
roit  fait  durer  le  plaifir  que  nous 
avions  à  l'entendre ,  &  (atisfait 
plus  amplement  notre  euriofité« 
Comme  ce  font  mes  feuls  dé* 
fautSjdit  Silviane^qui  en  font  tous 
les  incidents  j  cela  n'eftpas  affez 
intereffant  ni  affez  glorieux  pour 
moi,  pour  vous  ocuper  plus  long- 
temps 5  mais  j'avouerai  qu'Are- 
life  a  raporté  mon  Hiftoire  d'une 
façon,qui  me  la  fait  écouter  avec 
ia  même  attention  que  fic'eût  été 
celle  d'une  autre,  &que  j'ai  eii 
du  plaifir  à  m'en  voir  l'Héroïne. 

vous 


Vous  me  donnez  toutes  des 
louanges  bien  délicates  ,  reprit 
Arelile  ,  j'en  connois  tout  le  prix 
êcvoudrois  les  mériter  1  mais  je 
vous  conjure  de  les  cefler  y  pour 
mettre  votre  attention  à  ce  qui 
fe  paffe  prefentement  dans  Tef- 
prit  de  la  belle  Hortence  :  il  rè- 
gne une  certaine  inquiétude  dans 
toute  fa  personne,  que  je  n'ai  pii 
m'empêcher  de  remarquer.  J'en 
devine  la  caufe^dit  Celimene^Sc 
fi  nous  examinions  à  la  rigueur 
toute  la  Compagnie  ,  nous  ver- 
rions que  le  même  trouble  Tagites 
toutes  les  femmes  font  ici  conti- 
riua-t-elle.  Scies  hommes  ne  s'y 
font  point  rendus  3  elles  en  font 
înquiettesj  &  moi-même  je  com- 
mence à  trouver  étrange  qu'ils- 
Kous  ayent  négligé  de  la  forte. 

Vous  êtes  bien  pénétrante,  li^ii 
dit  Camille  en  riant  j  mais  je 
conviens  du  fait.  Et  moi  de  même 
Tome  VI.  i.  ^Mt^  B 
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die  Horcence.  Uranie  ,  Felicic, 
Julie  êc  Florinde^convinrent  auffi 
que  cela  les  éconnoic,  6c  cha- 
cune fe  promit  d'en  faire  des 
reproches  à  celui  à  qui  elle  étoic 
unie. 

Celimene ,  qui  véritablement 
s'étoit  aperçue  ,  que  cqs  aimables 
femmes  étoient  un  peu  trou- 
blées, de  la  négligence  de  leurs 
époux  5  leurpropofa  de  les  aller 
furprendrei  elles  y  confentirenr, 
&  comme  elles  fe  levoient  à  ce 
deûTein,  elles  les  virent  fortir  d'un 
cabinet  5  qui  avoit  une  iffuë  dans 
î'entichambre,  &  une  porte  qui 
xendoit  où  elles  étoient ,  dans  le- 
quel ils  avoient  entendu  tout  leur 
entretien  :  ils  entrèrent  dans  la 
chambre  5  en  riant  extrêmement 
de  leur  colère  de  de  leur  étonne- 
înent. 

Nous  ne  méritons  pas ,  dit  The- 
iamont  5  le  traitement  que  vous 
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nous  prépariez  ,  nous  nous  fem- 
mes rendus  exaftemenc  à  notre 
devoir,  nous  (ommes  venus  fça- 
voir  11  nous  pouvions  entrer,  on 
nous  a  dit  que  vous  étiez  toutes 
ici  3  &c  nous  allions  nous  montrer, 
iorfque  nous  avons  entendu  Tai* 
mable  Arelife,  qui  commençoit 
l'Hiftoire  de  Silviane  :  nous  n'a- 
vons pas  voulu  vous  interrompre^ 
&  nous  étant  mis  dans  ce  cabi- 
net ,  ou  nous  ne  pouvions  être 
aperçus ,  la  portière  étant  baillée, 
nous  y  avons  joiii  du  même  plai- 
fir  que  vous. 

Ainfi,  ajouta  Oropîiane,  c'eft 
210US  qui  devons  vous  faire  des 
reprochesjde  vous  aflembler  fans 
nous  admettre  à  vos  entretiens. 
En  vérité  ,  dit  Uranie  en  riant 
auffi,  je  vous  fçai  bon  gré  de  cette 
adion ,  &  fuis  charmée  que  vous 
n'ayez  rien  perdu  du  difcours 
d' Arelife ,  car  je  vous  affure ,  die- 

Bij 
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elle  en  regardant  Thelamont  ; 
que  je  vous  ai  mille  fois  fouhaité 
en  feçret  ,  pour  partager  notre 
fatisfadion. 

Après  une  pareille  réparation , 
repondit"il, il eft  impoflïble  de  (q 
fâcher,  êc  je  ne  me  fens  pas  ca- 
pable de  rien  reprocher  à  qui- 
conque sexGufe  avec  tant  de 
grâce. 

Cette  fpirituelle  Compagnie 
fe  divertit  encore  quelques  mo- 
mens  fur  ce  fujet ,  &  comme  il 
étoit  déjà  tard,  êcque  Pon  vint 
avertir  qu'on  avoitfervi,  on  fur 
fe  mettre  à  Table  dans  un  efpric 
de  joye,  qui  rendit  le  dîné  auiîî 
agréable  que  la  matioée.Lorfqu'il 
fut  fini,  on  paffa  dans  la  Biblio- 
thèque 5  ovL  félon  la  coutume  de 
cette  belle  Société,  la  converfa- 
tion  reprit  fa  forme  amufante  & 
inftfuâive.  Celimene  ayant  ou- 
vert le  premier  Livre  q^ui  s  offrit 


à  fa  vue  5  voilà^dit-elle  en  le  re- 
mettant à  fa  place  sJa  vie  d'un  des> 
Empereurs  Romains  que  je  hais 
le  plusi  c'eft  Domitienjfils  de  Vef- 
paiîen  j  &  frère  de  Titus,  &  quoi- 
qu'il eût  quelques  belles  qo  alités^o 
les  vices  Temportoient  fi  fortjque 
je  ne  puis  m'empêcher  d'oublier 
ce  qu'il  avoic  de  bon,  pour  ne  me 
iouvenir  que  de  ce  qu'il  a  fait  de 
mai. 

Il  ell  vrai ,  dit  Thelamont ,  que 
cet  Empereur  ayoit  de  grands 
défauts  5  mais  cependant  il  faut 
convenir  qu'il  pofledoit  d'excel* 
lentes  parties 3  il  eut  un  foin  ex- 
trême de  faire  rendre  la  Juftice 
par  les  Magiftrats  de  Rome  ^ 
des  Provinces,  ne  pardonnant 
jamais  à  aucun  Juge  prévarica- 
teur. 

11  difoit  foiiyent  ces  belles  pa- 
roles :  te  Prince  qui  ne  chktit 
^m  les  délateurs  ^  les  provoque  r 
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Ce  fac  lui  qui  le  premier  fît 
voirunCombacNaval  au  peuple 
Romain  fur  un  grand  Lac  qu'il 
fit  creufer,  dans  lequel  il  fit  en- 
trer les  eaux  du  Tibre  5  ayant 
fait  conftruire  un  grand  nombre 
de  Galères,  &: d'autres  Vaiffeaux 
pour  cet  eflFetj  fans  fe  foucifer 
des  dépenfes  immenfes  que  ces 
Fêtes  lui  coûtoient:  cependant 
îes  Comédies,  les  Jeux,  6c  les 
difFerens  Speftacles,  qu'il  don- 
îioit  dans  le  Cirque ,  ne  purent 
jamais  lui  attirer  l'amour  des 
Peuples. 

Il  ôcaTufage  des  Litières  aux 
femmes  de  débauche,  &:  par  un 
Edit  5  les  rendit  incapables  de  re- 
cevoir des  legs  êc  d<>s  dons  Tefta- 
mentairesi  ilchafla  du  Sénat  un 
jeune  Sénateur  qui  faifoitfaprin^ 
cipale  occupation  de  la  Danfe^ 
mais  tous  fes  beaux  Reglemens, , 
furent  mêlés  de  tant  de  vices , . 
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^u'il  ne  put  parvenir  à  mériter 
l'eftime  publiquejfon  orgiieil  ex- 
trême le  porta  à  vouloir  jouir  de 
fon  vivant  de  TApotheofe ,  exi- 
geant qu'on  Tadorât,  &  qu'on 
Tappeliât  Dieu,  ôc  tous  ceux  qui 
lui  ref  uioient  de  Tencens  étoienc 
profcrits. 

Sa  rage  &  fa  cruauté  furent 
fi  loin  )  qu'après  avoir  tiré  du 
milieu  du  Sénat  les  Principaux 
d'entre  les  Romains  5  pour  les  y 
fàcrifier  ,  il  exila  faint  Jean  TE- 
vangelifte  dans  l'Ille  de  Path- 
mos,  6c  fit  mourir  les  Papes  Cle- 
tus  6c  Anaclet.  Enfin  le  Peuple 
&  le  Sénat  lafles  de  tant  d'hor- 
reurs, firent  plufieurs  confpira- 
tions  contre  fa  vie,  l'une  def- 
quelles,  formée  dans  fon  Palais 
par  fes  propres  domeftiques  5  eut 
-toute  la  réiiffite  qu'ils  en  ef- 
peroient,  l'ayant  affaffiné  la  quin- 
zième année  de  fon  Kegne  3  &i 
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ce  cruel  Empereur  qui  avoit  vou-^ 
lu  être  adoré  comme  Dieu  de 
fon  vivant,  n'eut  pas  feulement 
après  fa  mort  les  honneurs  de  la 
lepulture. 

Remarquable  rétribution  de 
delà  Juftice  Divine  ,.  qui  fe  joue 
de  la  vanité  des  hommes ,  &  qui 
rôt  ou  tard  Tabbaiffe  &  la  punit, 

11  eft  vrai  j  dit  alors  Orfame  j 
que  quelque  funefte  cataftrophe 
fuit  toujours rorgiieil  &  le  crime  3 
mais  pour  fortir ,  continua-t-il  j 
des  trilles  idées  que  nous  donne 
la  reprefentatîon  de  tant  de  vices> 
Refaire  un  contrafte  plus  ao-réable 
a  notre  imagmation^oppoions  aa 
jidicule  de  la  vanité  Texellence  de 
la  modeftie  :  Voici  un  trait  de  cet- 
te dernière,  arrivé  fous  l'Empire 
de  ce  même  Domitien,  qui  me 
paroît  bien  digne  de  louange.  Cet 
Empereur  avoit  envoyé  une  puif- 
fante  Armée  en  Angleterre  pour 
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foûmettre  toute  Tlfle  de  la  Gran- 
de Bretagne,  cjuii'écoit  entière- 
ment revolte'e ,  &  mit  à  la  tête  de 
les  Troupes  le  fage  &  vailiane 
Agricola ,  qui  trouva  les  Bretons 
joints  avec  les  Picles  ,  ou  Ecof- 
fois ,  &  les  Hibernois ,  qui  com- 
pofoient  une  Armée  formidable. 
Agricola,  fans  s'étonner  de  leur 
nombre ,  les  attaqua ,  força  leur 
Camp ,  &  les  détruifit  totale- 
ment. L'ufage  des  Généraux 
Romains,  étoit  d'enfermer  des 
feuilles  de  Laurier  dans  les  Let- 
tres qu'ils  écrivoient  aux  Empe- 
reurs ,  ou  au  Sénat ,  pour  marque 
de  leur  Vidoire  }  mais  Agricola 
ne  voulut  pas  (e  fervir  de  ce  fym- 
bole,  quoique  la  fiende  fût  une 
des  plus  mémorables ,  &  des  plus 
avantageufes  à  TEmpire  Romain, 
non  pas  par  la  crainte  d  ofFenfer 
le  jaloux  Domitien  ,  mais  par 
Taverfion  qu'il  a  voie  pour  le 
romc  VU  L  PMt.  C 
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fafte  &  1  oftentation  ,  &  il  rendîc 
compte  de  fa  Vidoire  à  ce  cruel 
Empereur  ,  avec  une  modeflie 
qui  augmentoicfa  gloire  ,  faifane 
valoir  le  courage  ôc  la  vertu  de 
tous  les  principaux  Chefs  de  fon 
Armée  ,  fans  parler  de  lui  en 
aucune  façon.  Je  trouve  qu'il  y 
â  bien  de  la  grandeur  dans  cette 
modération,  ïc  que  les  Généraux 
Romains  ont  été  de  grands  Maî-^ 
très  ,  auffi  bien  que  d'excellens 
Modèles. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours 
de  grands  Capitaines ,  ajouta  Al- 
phonfe,  qui  ne  leur  cedoient  en 
rien ,  &  les  Lettres  que  le  Duc  de 
Lorraine  écrivoit  à  l'Empereur 
Leopolj  au  fujet  des  Vidoires 
qu'il  remporta  fur  l'Armée  du 
Grand  Seigneur,  font  des  exem- 
ples pour  tous  les  iSecles  à  venir. 

Celle  du  Prince  Loiiis  de  Bade 
au  même  Empereur  ^  en  lui  reiit 
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idant  compte  de  la  Bacaille  qu'il 
gagna  à  Salamkemen  fur  l'Ar- 
mée des  Turcs,  commandée  par 
le  V  i-fir  Coprogly,  merice  encore 
les  plus  grandes  louanges.  Ce 
Coprogly  qui  écoic  auflî  brave 
que  Pavoienc  été  fes  Ayeux  Ma- 
hemet  Se  Achmet ,  grands  Vifirs, 
avoit  bien  retranché  fon  Armée  , 
&  fon  Camp  étoic  herifé  d'une 
îiombreufe  Artillerie.  Le  Prince 
Loiiis  de  Bade  n'ignorok  pas  la 
prudence  &la  valeur  de  ce  Ge- 
neral i  mais  malgré  ces  obftacles 
il  l'attaqua ,  &  après  fix  heures  de 
combat ,  il  força  le  Camp  des 
Turcs  3  le  grand  Vifir  fut  tué, 
l'Armée  Ottomane  détruite  ^  & 
les  richefles  du  Camp,  qui  étoienc 
confiderables ,  furent  le  prix  de 
la  Vidoire.  Cependant  malgré 
l'éclat  de  cette  adion,  qui  cou- 
vroic  de  gloire  le  Prince  Louis 
de  Bade  5  ce  Héros  toujours  fage 
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de  modefte  en  la  détaillant  à 
r£mpereur,lui  fit  valoir  la  valeur 
de  tous  les  Princes  ôw  des  Chefs 
de  fon  Armée,  fans  dire  autrq 
chofe  de  lui,  finon  qu'il  lesavoit 
aidés  de  fe?  confeils, 

Eft-il  rien  de  fi  grand  que  ce 
modefte  Qubli  de  (bi-  même?  Il 
pe  faut  pas ,  dit  Uranie ,  dans  ce$ 
traits  de  raodeftie,  oublier  celle 
de  M.  le  Maréchal  deTurenne^ 
après  avoir  gagné  la  célèbre  Ba- 
taille des  Dqnes  proche  Dun- 
kerque  :  voici  les  termes  dont  il 
^n  écrivit  à  Madame  fon  époufe. 

Les  Ennemis  font  venus  a  nous , 
ils  ont  été  battus ,  Dieu  en  joit  loué 9 
jai  un  feu  fatigué  fendant  la  jour- 
née :  je  vous  donne  le  bon  foir  ^  ^ 
jf  vai$  me  coucher* 

Le  Mares,  de  Turenne. 

^î^?  c€|cte  |iîio4€ftic  p9ç  élo- 
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qùente  !  Qie  cette  limplicité  eit 
noble  !  T'Mjs    les   Agricola  de 
î'Uuivers  lonr-ils  eomparables  , 
à  de  tels  Hcros? 

M.  le  Maréchal  de  Lujcem- 
bourg  doit  encore  trouver  placd 
dans  nos  citations.  Après  avoir 
gagné  la  rnerhorable  Bataille  de 
Nervinde  fur  l'Armée  des  Al- 
liés, commandée  par  le  Prince 
d'Orange  ,  il  dépêcha  au  Roi 
Louis  XIV.  M.  d'Artagnan  ^ 
Major  General  de  l'Armée:  voici 
les  termes  de  fa  Lettre  mot  à  mot. 


OIR- 


E, 


Monpeuf  à'Artagn^n  dir^  â 
Votre  Ma  j  est  e'  comme  tout 
i'ejifajféi  les  Ennemis  ont  fait  des 
nferveilles  i  mais  vos  Trouves  ont 
encore  mieux  fait  i  les  Princes  de 
wtre  Sang  s'y  font  ft*rpaj[és  :  four 
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moi  je  ny  ai  foint  eu  de  part ,  qiîi 
d'avoir  pris  Huy ,  à' avoir  donne  le 
Combat  au  T rince  d'Orange ,  (^  de 
V avoir  battu  ,  ainfi  que  Fo  t ke 
Ma  j  e  s  t  e  tavott  extrêmement 
ùrdonné. 
JLe  Makes.  de  Luxembourg. 

Le  grand  Prince  de  Condé , 
dit  alors  Orfame,  éerivoic  d'un 
ftiie  différent ,  mais  qui  n*étok 
pas  nioin5  digne  d'admiration. 
Lorfqu'ileut  gagné  la  Bataille  de 
Rocroy  ,  il  écrivit  ainfi  à  la 
Reine  Régente. 

V Armée  du  Roy  vient  de  hie^ 
battre  f  Armée  Effagnolle^nous  avons 
gagné  leur  Camp ,  l'Artillerie ,  leurs 
munitions ,  ^  leur  bagage ,  ^  fait 
beaucoup  de  prisonniers. 

Le  Prince  de  Conde** 

Ce  grand  Prince  après  la  Ba* 
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éaille  de  Lens  j  écrivit  encore  à  U 
Reine  en  ces  termes. 

J'ai  attaqué  les  Ejpagnùls  dam 
la  Plaine  de  Lens  ,  ^  jai  détruit 
leur  Armée ,  nous  avons  tous  bien 
€omhattu. 

Le  Prince  de  Conde'» 

Tous  ces  traits,  dit  alors  Oro- 
5?hane  ,  nous  font  voir  que  la 
France  a  produit  des  Héros  auffi 
grands ,  auflî  prudens  6c  fages  que 
TEmpire  Romain  3  &  quoique 
difFerens  en  carafteres ,  que  tou- 
tes leurs  adions  ont  été  magna- 
nimes &  héroïques ,  les  Rois  6^ 
\qs  Empereurs  des  Siècles  pafles  5 
dont  nous  lifons  l'Hiftoire  avec 
tant  de  curio£cé  ,  &  dont  les 
moindres  paroles  attirent  notre 
attencion,  n'ont  rien  qui  foit  au 
deilus  de  ce  que  nous  pouvons 
recueillir  dans  la  vie  de  pluûeurs 
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de  nos  Monarques  &:  de  nos  Prin- 
ces 5  ^'  f^ins  remonter  plus  haut, 
Louis  le  Grand  étoit  une  fourcc 
inépuifable  d'heroïfme ,  de  mag- 
nanimité, &de  cesdifcours  frai- 
pans,  qui  fçavent  fe  tracer  QUiÇr 
mêmes  un  chemin  à  lapofterité. 
Cette  même  Bataille  de  Ner- 
viode  ou  de  Landen,  dont  Ura- 
3iie  vient  de  parler ,  qui  fe  donna 
en  1653,  nous  en  fournit  un 
trait  qui  peut  fervir  de  preuve  à 
ce  que  j'avance.  L'Armée  dç 
France  étoit  commandée^comme 
elle  vient  de  le  dire ,  par  M.  le 
Maréchal  de  Luxembourg,  Se 
celle  des  Alliés  par  Guillaume 
I  IL  Roy  d'Angleterre  j  elles 
étoient  à  peu  près,  égales  ,  Sc 
compofees  ,  fans  contredit,  des 
plus  vaillantes  Troupes  du  mon- 
de. Il  fembloit  que  ces  deux 
Armées  n'étoient  là ,  que  pour  fe 
difputer  le  prix  de  la  valeur; 
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"toute  la  Science  de  l'Arc  Militai- 
re y  les  rufes  &  les  iin^ffes  de 
Guerre  y  furent  mifes  en  prati- 
que par  les  deux  Grands  Capi-^ 
1  taines  qu'el  les  avoienc  à  leur  têce^ 
icelfe  de  France  pour  aller  à  la 
i  Vidoire,  avoit  à  forcer  des  re- 
i  tranchements  tracés  de  la  main 
I  d'un  habille  maître  ,  &  heriflés 
1  d'une  formidable  Artillerie;  Ce- 
pendant elle  y  reiiflit  après  un 
combat  qui  dura  prefque  toute 
la  journée ,  &  pénétra  dans  le 
Camp  des  ennemis  ,  qui  furent 
batftis  de   tous  côtés;    Le  Roy 
d'Angleterre  voyant  qu'il   n'y 
avoit  nul  efpoir  de  rétablir  la 
Bataille,  fit  une  belle  retraite  , 
qui  lui  fut  d'autant  plus  glorieu- 
fe,  qu'elle  lui  attira  cet  éloge 
magnifique  de  la  bouche  de  Louis 
le  Grand ,  qui  dit ,  «  que  le  Duc  *? 
de  Luxembourg  avoit  attaqué  « 
les  Ennemis  en  Prince  deCondé/^ 
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9>  èc  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
9»  fait  une  retraite  en  Maréchal 
5>de  Tu  renne. 

Eft-il  rien  de  plus  beau  que  ce 
peu  de  paroles  >^  Combien  de 
chofes  elles  renferment  !  elles 
louent  à  la  fois  quatre  perfonnes 
différentes ,  repetenc  les  aftions 
paffées  5  êc  font  honneur  aux  pre- 
fentes.  CeftainfiquecetAugufte 
Prince  fçavoit  rendre  juftice  au 
mérite  de  fes  fujets  y  &  de  fes 
plus  grands  ennemis  5  &  le  Prince 
Se  Conty ,  dont  la  magnanimité 
cgaloit  le  courage ,  en  écri^^nt 
le  détail  de  cette  fameufe  journée 
à  la  PrinceiTe  fon  Epoufe  ,  lui 
parle  en  ces  termes.  Le  Roy  Guil- 
laume y  de  qui  la  vertu  héroïque  lui 
fait  mériter  la  Couronne  qu  il  forte  > 
gt  fait  une  retraite  qui  le  comble  de 
gloire. 

De  pareils  témoignages  ne 
jpartent   jamais  que  des  belles 
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itmes ,  &  c'eft  une  preuve  évi-i 
dente  des  vertus  qu*on  poûedcs 
que  de  les  louer  dans  les  autres , 
i  quelques  foient  les  inimitiés  qu^i 
1  régnent  entre  les  parties.  La 
I  Compagnie  applaudit  beaucoup 
au  difcours  d'Orophane  >  &  par 
les  louanges  qu'elle  lui  donna , 
lui  fit  aifement  connoitre  le  plai- 
fir  qu'elle  avoit  eu.  Thelamorï 
qui  avoit  pour  lui  la  plus  parfaite 
amitié ,  lui  en  marqua  fon  con- 
tentement, &  lorfque  Ton  eue 
fait  trêve  a  tout  ce  que  Ton 
avoit  à  dire  d'obligeant  fur  ce 
fujet ,  répoux  d'Uranie prit  ainll 
la  parole.  Il  faut  convenir,  dit- 
il  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufta 
que  la  reflexion  d'Orophane,  & 
que  nous  ne  devons  pas  aller 
chercher  il  loin  de  nous  ,  des 
Trefors  que  nous  pofledons  nous- 
mêmes  5  êc  que  la  France  eft  auiîï 
riche  de  ces  bieus  précieux, q^u^ 
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rétoient   les  Grecs  ôi  les  R.cf- 
niains. 

Si  l'on  a  vu  fous  les  fameux^  | 
P:)rtie]nes  d'Athcnes  des  Héros 
Philof>phes,des  Hiiloriens,  des 
Orateurs ,  &  de  célèbres  Poètes^ 
nous  avons  dans  notre  Académie^ 
lîotre  Ariftote  >  nous  y  voyons 
des  Socrates,  &  des  Pericles,^és 
A  Icibiades ,  &  des  Thcmîftocles  i 
des  XenophotiSy  des  Thucidides 
&des  Dem:^fthenes  j  des  Euripi- 
des  &  des  Sophocles  3  nous  y  pof- 
fedons,  tinfi  que  faifoit  liomcy 
nos  Horaces,  nos  Virgiles,  nos 
Caculesj  nos  Tacites,  nos  Tite* 
Lîves,  Se  nos  Cicerons. 

Avec  cet  avantage  par  deffus 
CCS  Villes  fâmeufes  ,  que  nfous 
voyons  dass  chacun  de  ceux  qui 
comipofent  notre  illuftre  Aca- 
démie, les  différentes  Sciences 
que  ces  grands  hommes  n'avoîenc 
que  féparemenc ,  ils  font  à  la  fois 


Hiftorie  s,  Orateurs, Poëces,  & 
Philolophe»)  j  &  nos  Héros,  aprè$ 
avoir  été  couronnés  des  mains 
de  la  Vidoire  5  viennent  prouver 
dans  cette  içavante  Affcmhlée^ 
I qu'ils  méritent  encore  de  l'être 
jde  celles  des  Mufes, 
I  Si  les  Nations  Grecques  &Ro- 
Iniaines  ont  tiré  tant  de  gloire 
î  d'avoir  vu  naître  chez  elles  ce§ 
î  génies /uperieurs  &  iubliines/ 
I  quelle  vanité  doit  avoir  la  nôtre  ^ 
I  de  renfermer  dans  fon  iein  les 
!  mêmes  Suj(et3,  qui  faifoient  l'or- 
i  giieil  des  deux  autres  ? 

Les  produfitions  geperales  & 

I  particulières  de  cet  illullre  corps> 

ént  porté  leurs  noms,  <&  Thoiv- 

picur  de  la  France  prefque  par 

toutTUnivers.  Le  prelent  ma- 

I  gnifique  que  cette  (çavante  Aca- 

I  jdemie  a  fait  à  la  Patrie  de  ïbn 

I  admirable Didionnaire  en 1 65)4? 

j  fil  un  éternel  Trophée^  élevé  à  la 
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gloire  de  la  Narion  5  c'eft  dans  ce*' 

}')récieux  ouvrage  qu'on  apprend 
'Arc  de  bien  parler  &  de  bien 
écrire  5  c'eft  là  que  la  Chaire,  Iç 
Barreau,  la  Cour,  de  la  Ville, 
ont  recours  pour  la  force  ôc  l'élé- 
gance desexpreffionsj  c'eft  à  ce 
f  ameuxDictionnaire  que  nos  plus 
beaux  Ouvrages,  fur  coûtes  fortes 
de  Sciences  j  font  redevables  de 
Teftime  des  Etrangers  3  ces  Ou- 
vrages que  nos  Journaux  Litté- 
raires, traduits  en  leurs  Langues, , 
pnc  foin  de  leur  annoncer,  exci- 
tent la  curiofité  des  gens  d'efpric, 
qui  pour  les  connoître  à  fonds 5 
&  en  pouvoir  juger  par   eux^i 
mêmes,  apprennent  la  Langue 
Françoife  en  fe  fervant  du  Dic- 
tionnaire de  TAcademie,  &  avec 
ua  travail  aflîdu  ,  parviennent 
à  l'entendre  &  à  la  parler  fans 
îe  fecours  d'aucun  Maître. 
Je  puis  même  avancer  ave^i 
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t  Igertitude  qu'il  y  a  à  Kecipa  6c  4 
Sardan,  dans  la  Proyince  de  Hol- 
lande près  d*Amfl:erdam,  des  Re- 
ipetiteurs ,  qui  fans  pouvoir  parler 
iFrançois ,  lifent  no  ;  Livres  cou- 
jrammenc  ,  &  les  traduiient  etî 
jHoUandois ,  fans  y  faire  de  faute. 
jCette  vérité  m'a  été  confirniée 
par  des  perfonnes  de  mérite  qiù 
tn  ont  été  les  témoins,  &  cette 
jmeryeilleeft  le  fruit  que  produit: 
Ile  Didionnaire  dans  toutes  le$ 
Nations. 

Les  Romains  eroyoîent  avcG 
Iraifon  qu'il  étoit  de  la  grandeur 
l&de  la  gloire  de  la  Republique, 
!  d'employer  toutes  fortes  de 
moyens,  pour  engager  les  Peu- 
ples qu'ils  foûmettoîent  à  leur 
Empire,  à  apprendre  à  parler  la 
Langue  Latine  5  pour  cet  effet , 
ils  envoyoient  de  toutes  parts  des 
[Colonies  avec  des  gens  deftinés 
pour  ic^  Ecoles.  Ceux  qui  reiiffif^ 
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fojetit  le  mieux  ,  étoient  fdrs 
d'une  récompenfe  >  les  Préceurs 
avoient  fur  cela  désordres  pré- 
cis 5  comme  étant  un  point  de 
politique  neceflaire  i  les  Villes 
ctoient  recompenfées  par  le 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine, 
&  les  Particuliers  par  des  Em- 
plois coufiderables  >  mais  ils  ont 
louvent  mêlé  la  feyerité  avec  les 
carreffes ,  ^  par  la  voye  des  unes 
$c  des  autres  5  parvinrent  à  éten- 
dre leur  Langue  en  Europe,  en 
Afie,  &dans  TAffrique. 

Les  François  n'ont  pas  eu  be- 
foin  de  mettre  ces  moyens  en 
iifage,  pour  porter  leur  Langue 
bien  au-delà  de  TEmpire  Ro- 
main y  l'amour  qu'ils  ont  pour 
les  Belles  Lettres, la  policeffe  qui 
lieui:  eft  naturelle ,  &  Ips  charme? 
de  leur   focieté  ,  leur  ont  fufH 

f)our  y  parvenir  i  mais  c'eil  aux 
umieres  3  ap  profond  fçavoir, 
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&  aux  foins  affidas  de  notre  llluf- 
tre  Académie,  que  nous  devons 
fa  richefle  ,  fa  perfedion  ,  &  le 
plaifir  que  toutes  les  Nations 
ie  font  de  Tentendre  ,  &  de  la 
parler. 

Je  vous  avoue ,  dit  alors  Felicie^ 
en  fou  riant ,  que  je  m'étois  flatée 
qu'Orophane  auroit  aujourd'hui 
i  toutes  nos  louanges  3  mais  je  vois 
bien  qu'il  faudroit  que  Thelâ- 
mon  n'y  fût  pas. 

Cela  ne  diminue  en  rien  la 
I  beauté  de  ce  qu'a  dit  Orophane , 
interrompit  Silvianes  mais  il  eft 
Ivraî  qu'il  eft  impoflîbie  de  faire 
lun  éloge  plus  précis  &plus  ma- 
gnifique 5  que  celui  que  nous 
venons  d'entendre. 

Pour  moi,  dit  Célimene,  je  fuis 
toujours  dans  l'admiration  des 
momensque  lonpafle  ici.  Voila 
l'effet  ordinaire  de  la  vérité,  die 
Oranie  ,  qui  voulut  débarraflcr 

Tom^  VI.  1.  Vm.  D 


42  ^LES  JOURNEES 

fon  époux  des  coniplimens  qu*or| 
lui  préparoic  ,  elle  porte  un 
charme  avec  elle  ,  qui  en  faic 
trouver  dans  les  plus  fimples  fa-^s 
çons  de  Texprimer» 

Mais, ajouta  Camille  avec  vi- 
vacité ,  pourquoi  faut- il  que  tou- 
tes ces  belles  ehofes  ne  foienc 
qu'en  faveur  des  hommes?  L'An- 
tiquité n'at  elle  pas  eu  fes  Héroï- 
nes ,  ainfi  que  fes  Héros  ?  &  notre 
admiration  ne  s'arrêtera-t-elle 
jamais  fur  un  fexe,  fans  lequel 
on  n'auroic  pu  citer  tant  de 
grands  génies ,  &  tant  de  Héros  ? 

La  Compagnie  ne  put  s'empê- 
cher de  rire  de  la  réflexion  de 
raimable  Camille  ^  &  Srlviane 
prenant  la  parole  ;  il  eft  certain  ^ 
dit-elle,  qu'il  y  a  eu  des  femmes 
dignesdes  louanges  de  la  pofte- 
lité  3  mais  comme  notre  état  ne 
nous  peripet  pas  d'entreprendre 
tout  ce  que  les  hommes  peuyeni; 
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'&  que  notre  gloire  eft  fort  diffé- 
rente de  la  leur  i  les  grandes  ac- 
tions de  celles  de  notre  fexe  onc 
été  regardées  comme  des  chofes 
:  extraordinaires  ,  qui  n'arrivenc 
que  rarement,  &  fur  lefquelles 
on  ne  peut,  ni  ne  doit  compter:  les 
hommes  au  contraire  étant  nés 
pour  commander,  il  fembleque 
Ton  n'attend  que  d'eux  feuls ,  les 
traits,  les  adions,^  les  fenti- 
mens  héroïques  j  rémulation 
qu'ils  fe  donnent  les  uns  aux 
autres,  en  forme  toujours  de  re- 
commandables  d'un  Siècle  à  un 
autre,  6c  l'on  peut  dire  que  les 
grands  hommes  fe  font  perpe- 
il  tués ,  &  fs  perpétuent  chaque 
t  jour  3  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  l'exemple  des  femmes  qui  fe 
font  illuilrées,  en  ait  formé  beau- 
coup d'autres  :  fi  quelques-unes 
ont  eu  de  la  valeur  ,  la  plus 
grande  partie  eft  reftée  foible  Se 

D  ij 
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tiraide  i  fi  on  en  a  vu  qui  ont 
gouverné  avec  gloire  ,  mille 
autres  ont  mal  ufé  de  leur  auto- 
rité 3  Êc  comme  en  gênerai  la 
Nature  ne  les  a  point  faites  pour 
être 'intrépides  ou  courageufes ,' 
nous  ne  devons  pas  trouver 
étrange  ,  malgré  notre  amour 
propre ,  qu'elles  n'ayent  qu'un 
rang  accidentel  dans  nos  louan- 
ges, ôc  dans  nos  citations. 

Il  y  en  a  même ,  dit  Florinde ,' 
dont  les  noms  n  auroient  jamais 
du  pafTer  jufqu  a  nous ,  &  donc 
hs  actions  devroient,  pour  l'hon- 
neur du  fexe  3  être  entièrement 
efFacées  de  la  mémoire  des  hom- 
mes >  &  fi-  notre  vanité  trouve 
de  quoi  fe  fatisfairedans  les  Ar- 
temifes,  les  Panthées,  les  Lu- 
creces,  &  les  Porcies,  elle  a  cruel- 
lement à  foufFrir  dans  les  MefiTa^ 
lines,  les  Julies,  les  Rodopes,  8c 
les  Laïs. 


AMUSANTES.  45 
Vous  auriez  pu  mettre  da 
riombre  des  dernières ,  interrom- 
pit Arelife  ,  Tlmperatrice  Zoé, 
dont  je  lus  la  vie  hier  au  foin  Je 
ne  connois  point  cette  Princeffe , 
ditCélimene  en  regardant  Ura- 
nie.  Puifqu'Arelife,  lui  répondit- 
elle  en  fouriant  5  a  paffé  une 
partie  de  la  nuit  avec  elle ,  il  faut 
qu'elle  nous  donne  la  fatisfa£tion 
de  vous  la  faire  connoître  3  & 
quoique  quelques-uns  de  nous 
fçache  ce  que  c'eft  ,  ce  récit 
reprendra ,  dans  fa  bouche  ,  les 
charmes  de  la  nouveauté.  Ce 
que  vous  dites,  reprit  Arelife, 
eft  très- obligeant  i  mais  je  vous 
avoue  que  je  trouve  beaucoup 
plus  difficile  de  bi^n  rapporter  un 
fait  5  dont  on  eft  déjà  inftruit , 
que  d'en  faire  Valoir  un  que  l'on 
ne  fçait  pas  ;  Cependant  au  ha- 
fard  d'être  reprife  en  quelques 
endroits  ,  je  fuis  prête  à  vous 
obéir. 
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Après  la  more  de  Conilantirii, 
fils  de  Bafile  Empereur  d'Orient  > 
Continua-c-elle , l'Empire  paflaà 
Romain  Argiropile  ,  qui  avoit 
époufé  Zoé ,  PrincelTe  de  la  Fa- 
mille Impériale  5  elle  écoic  d'une 
grande  beauté,  ôc  d'une  ambi- 
tion demefurée  ,  voulant  que 
tout  lui  obéît ,  &  fléchît  fous  fa 
loi  3  fon  efprit  étoit  éclairé,  6c 
capable  de  conduire  les  plus 
grandes  entreprifes  ,.  mais  fon 
ame  étoit  fufceptible  de  toutes 
fortes  de  paffions  v  &  comme  elle 
ne  les  regloit  jamais  par  laraifon 
eu  le  devoir,  elle  s'y  abandonnoic 
toujours. 

L'Empereur  qui  Taimoit  ten- 
drement, &  qui  n'avoit  encore: 
découvert  en  elle,  que  le  défatît: 
de  vouloir  commander,  &  fça-^ 
chant  de  plus  les  droits  qu'elle; 
avoit  à  l'Empire  par  fa  naiflance  ^, 
lui  permettoic  de  faûsfaire  iotk\ 
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ambition ,  en  lui  faifant  part  de 
raucorité  iuprême  5  mais  comme 
ce  n'étoic  pas  le  feui  vice  dont 
elle  étoic  atteinte  >  il  eut  bientôt 
fujet  de  fe  repentir  de  fa  con-« 
fiance.  Il  y  avoit  à  la  Cour  de  Ro- 
main un  Prince  nommé  Michel 
Calephate  ,  bien  fait  ,  brave  y 
adroit,  plein  d'efprit,  &  cachant 
fous  le  voile  de  la  vertu,  autant 
d'ambition  c|ue  Zoé  en  faifoit 
éclater  s  fon  mérite  extérieur 
frappa  le  cœur  de  cette  PrincelTej. 
qui  fans  refpeét  pour  fon  rang^, 
ion  devoir,  6c  fon  honneur,  fe 
livra  fan$  referveà  fon  criminel 
penchant. 

Michel  Calephate  ne  fut  pas 
long-temsà  s'appercevoirde  fon 
bonheur  >  il  étoit  trop  attentif 
aux  chofes  qui  pou  voient  l'éle- 
ver ,  pour  négliger  le  chemin 
qu  on  lui  enfeignoit  afin  d'y  par- 
venir ^  &  Zoé  iVétoic  pas  QlS&z 
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fage  pour  mairrifer  les  regards 
&  les  actions  qui  faifoienc  éclater 
Je  feu  donc  elle  brûloic  >  Michel 
lui  rendit  des  foins  affidus ,  lui  fie 
fa  cour  exadement;  &  par  les 
mêniesinterprêtesquiluiavoient 
fait  voir  fon  amour,  il  lui  apprit 
c]uc  le  fien  y  répondoit.  Cette 
muette  intelligence  fit  bientôt 
place  à  un  commerce  plus  effec- 
tif 3  tous  deux  également  fatigués 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  que 
l'honneur  &  le  devoir  leur  pref^ 
envoient,  ils  les  franchirent  3  ils 
fe  virent,  ils  s'expliquèrent,  £c 
achevèrent  de  le  deshonorer. 

Zoé  avoit  auprès  d'elle  une 
PrincefTe  de  fon  Sang,  nommée 
Theodora  ,  en  qui  elle  avoit  une 
parfaite  confiance  3  mais  comme 
ion  caradere  étoit  différent  du" 
iîen  5  qu'elle  avoit  de  la  vertu  6c 
des  fentimens  dignes  de  fa  naif-' 
fance,  &  du  rang  qu'elle  tenoic' 

à  la 
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a  la  Cour  5  elle  mie  tous  fes  foins 
à  lui  cacher  une  intrigue  donc 
elle  étoit  fûre  d  ecre  blâmée  :  Ec 
Cette  Impératrice  qui  lui  décou- 
vroit  les  plus  fecrettes affaires  de 
l'Etat,  qui  la.  confultoît  fur  les 
chofesles  plus  épineufes,  &  qui 
le  plus  fouvenc  ne  fe  conduiioit 
que  par  [es  lumières,  lui  fie  ua 
myftere  de  la  principale  affaire 
qu'elle  eût  dû  lui  confier  ,  dans 
la  feule  crainte  qu'elle  ne  lui  fîc 
Conooître  Ténormité  de  fon  cri- 
me, &  qu'elle  nes'oppofàt  à  Tir- 
régularité  de  fa  conduite. 

Tel  efh  le  fatal  aveuglement 
de  ceux  qui  s'abandu-nnenc  au 
vice  5  ils  fçavenc  le  mal  qu'ils 
font ,  ils  voyent  toute  l'horreur 
de  l'abîme  dans  lequel  ils  tom- 
bent 5  &  cependant  entraînés  par 
l'attrait  funefte  de  leurs  paflîons, 
ils  évitent  de  rencontrer  la  fe* 
courable  main  quipourroic  em- 
Tome  FI.  2.  F MP.  E 
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pêcher  leur  chute  ,  &  la  vertu 
n'eft  plus  pour  eux  qu*uii  objeç 
de  terreur  &  d'effroi.  Mais  Théo-; 
dora  fut  encore  plus  pénétrante 
que  Zoé  ne  fut  diflîmulée  ,  8c 
malgré  fes  précautions ,  elle  en 
vit  affez  ,  pour  être  perfuadée 
qu  elle  n'oflFenioit  pas  Vlmpera- 
trice  par  un  jugement  téméraire. 
La  certitude  de  cet  indigne  coni- 
merce  la  fit  frémir  3  fa  fageffe  5 
Tamitié  qu'elle  avoit  pour  Tlm- 
peratrîce,  &la  crainte  des  fuites 
de  cet  amour,  la  firent  refoudre 
^  lui  parler  avec  franchife,  &  à 
ne  rien  négliger  pour  la  retirer 
du  goufre  ou  fon  malheureux 
penchant  la  précipitoit. 

Elle  en  trouva  bientôt  rocca- 
fion  pg^r  la  familiarité  dans  la- 
quelle elles  vivoîent  enfernble^s 
èc  un  jour  qu'elles  étoient  feules  » 
la  fpiritueîle  Theodora  ayante 
fait  toîîîber  l^ur  entretien  fur  lçs< 
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âouceurs  d'un  hymen  heureux* 
Pour  vous,  Madame,  continua-» 
t-elle  ,  votre  Majefté  n'a  rien  i 
défirer  de  ce  côté ,  &  TEmper^uj? 
a  une  tendrefle  û  parfaite  pour 
elle  ,  que  fî  j*étois  affûree  do 
trouver  un  Epoux  qui  lui  reffem- 
blât ,  je  nliéfîterois  pas  d  m& 
marier. 

Vous  ne  devez  point  douter^ 
lui  répondit  l'Impératrice  ,  fans 
rien  dire  de  l'Empereur  ,  qu& 
celui  fur  lequel  tomberoit  votre 
choix  ,  ne  mît  toute  fa  gloire  à 
vous  rendre  beureufe.  Maisj, 
ma  Coufine  ,  ajouta -t-elle  ea 
foûriant,  quel  feroit  dans  l'Em-' 
pire  celui  que  vous  choifiriez? 
Michel  Calephate,  dit  auffi-tôc 
Theodora,  eft  le  feul  qui  pour- 
rait me  plaire  i  ce  Prince  me 
rend  des  foins  &  me  tient  des^ 
difcours  ,  qui  me  donnent  lieu, 
de  croire  que  j'en  fuis  aimée  ^  6C 

E  ij 
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j'avouerai  à  Votre  Majefté  quâ 
fi  elle  vouloit  nous  fervir  ,   6c 
approuver  cette  alliance,  il  ne 
mancjueroiç  rien  à  ma.  félicité. 

Ce  difcours  fut  un  coup  de 
foudre  pour  Zoé  3  comme  elle 
ne  s'y  étoit  point  attendue,  elle 
en  fut  faifie  de  manière,  qu'elle 
€11  perdit  prefque  le  fentiments 
êcTheodoraqui  l'examinoitavec 
attention  ,  ne  pouvant  plus  dou- 
ter de  la  vérité  ,  courut  à  elle  3 
&  lui  prenant  les  mains  entre 
les  fiennes;  Raflûrez-vous ,  lui 
dit-elle  précipitamment ,  le  Prin- 
^q^Calephate  ne  m'aime  point , 
je  n'ai  nulle  inclination  pour  !ui>  j 
gc  bien  loin  de  m'avoir  infpiréJ 
de  tendres    fentimens ,  je    n'aif 
pour  lui  que  haine  Se  que  mépris  J 
puifqu'îl  eil  caufe  que  mon  In^- 
pe-ratrice  s'eft  livrée  à  une  paf- 
fion  indigne  de  fon  rang,  qui  lut! 
I^iç  oubliviT  ce  qu  ellç  doip 
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î'Empereur  ,  de  ce  qu  elle  fe  doit 
à  elle-même  5  alors  fans  lai  don-» 
ner  le  tems  de  lai  répondre ,  elle 
lui  reprefenta  avec  force  !e  cri- 
me qu'elle  commeuoic,  le  dan^ 
ger  qu'elle  couroic,   &  la  lionte 
attachée  aux  fuites  de  cette  avan- 
ture.  Mais  Zoé  plus  fenfible  à  la 
joye  d'apprendre  qu*elle  n'avoir 
rien  à  craindre  de  l'infidélité  de 
ion  AmanÊ ,   que   touchée  des 
fages  remontrances  de  fa  Parea- 
i  te ,  lui  impcfa  filence,  en  lui  di« 
ifant  qifeile  (b  cnnrentâi:  d*avoir 
]  pénétré  Ion  .ecret  5  ians  voulon:' 
!  encore  prendre  foin  de  fa  con- 
jduite  i  qu'elle  fe  feroit  toujours 
{an  piaifîr  extrême  de  la  conful- 
icer  &:  de  l'écouter  fur  ce  qui  con- 
:erneroit  les  maximes  d'EftaCj 
(mais  que  fur  celles  que  lui  dic- 
Itoit  fon  amour  ,  elle  ne  prendrois 
jConfeilde  perfonnej  &  que  pour 
imériter  le  pardon  de  la  fuper'; 
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chérie  qu'elle  venoit  de  lui  fairt  ï 
elle  fongeât  à  garder  un  filence 
cternel  fur  ce  qu'elle  avoit  dé- 
couvert j  &  ne  fe  mêlât  plus  de 
lui  donner  des  leçons  5  elle  ac- 
compagna ces  paroles  d'un  air  à 
faire  trembler   tout   autre  que 
Theodora  :  mais  cette  fage  Prin- 
cejQTe  n'en  fut  point  émue  ,  65 
quoique  pour  ce  ûioment  elle 
n'en  fît  pas  davantage  ,  ce  ne 
fut  que  pour  recommencer  avec 
plus    de   force   quelques  jours 
après.  Elle  n'en  tira  pas  une  meil- 
leure réponfe,  &  tous  fes  efforts 
nefervirentqu'à  familiariferZoé 
avec  fes  remontrances ,  fans  pou^ 
voir  parvenir  à  l'en  faire  profiter^ 
Cependant  Theodora  ne  fuc 
pas  la  feule  qui  s'apperçut  de% 
amours  de  l'Impératrice,  &  cette 
Princeffe  qui  étoit  obligée  d'avoic 
des  Confidentes  pour  fes  entre- 
vues fecrette«,  eu  trouva  de  çlm 
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<tomplaif^ntes  que  fa  Coiafine , 
mais  qui  n-e  furent  pas  fi  difere- 
tes  5  les  rendez^ vous  devinrent: 
il  frequens  ,  que  l'Empereur  en 
fut  averti  :  il  eut  d'abord  de  la 
peine  à  fe  perfuader  que  l'Impé- 
ratrice fût  coupable  d'un  pareil 
excès  5  &  pour  ne  rien  hafarder  ^ 
il  voulut  en  être  convaincu. 

Les  moyens  lui  en  furent  don- 
nés ,  Scfesyeux  ayant  été  témoins 
du  deshonneur  de  cette  infidelle 
Princeffe ,  il  forma  le  deflein  de 
fe  venger  de  l'Amant  &  de  la 
MaîtreiTe  ,  dune  manière  à  les 
faire  repentir  de  leurs  déporte- 
mens  j  mais  comme  Zoé  étoit 
<i'un  Sang  que  le  Peuple  adoroit^ 
&  que  TEmpire  lui  appartenoitç 
al  prit  toutes  les  précautions  qu'il 
crut  neceffaires  pour  réûffir  dans 
fon  entreprife.  Pour  cet  effet ,  il 
s'aflûra  des  fuffrages  du  Sénat 
/pour la  répudier^  comme  étant 
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lleriles  ôcil  écoic  prêt  d*éclatef$ 
lorfque  la  furveille  du  jour  def- 
ti;ié  à  cette  condamnation,  le,^ 
créatures  de  Zoé  Tavertirent  de 
ce  q^ui  fe  tramoit  contre  elle.  Elle 
ne  balança  point  fur  le  partf 
qu'elle  avoit  à  prendre  ,  6c  fe 
déterminant  fur  le  champ ,  elle 
envoya  chercher  Michel  Cale- 
phate,  à  qui  elle  exagéra  le  perii 
qu'ils  couroient  Fun  ^  Tautre, 
&  l'engagea  à  tuer  l'Empereur, 
en  lui  promettant  l'Empire  avec 
fa  main  i  &  cette  indigne  Prin- 
cefle  n'eut  pas  plus  d'horreur 
pour  le  parricide  ,  quelle  avoit 
eu  de  honte  pour  l'adultère. 

L'Ambitieux  Calephate  ne  fut? 
pas  plus  fcrupuleux  que  Zoé,  &: 
prévoyant  bien  que  l'Empereur 
ne  lui  préparoit  pas  une  punition 
médiocre  ,  èc  que  fa  mort  pou- 
voit  feule  la  prévenir,  il  s'y  ré- 
folut  d  atuanc  plus  ^  qu'elle  lui 
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alTûroit  un  Trône  far  lequel  il 
brûloic  de  monter  5  ainfi  ayant 
tout  promis  à  Tlmperatrice  ,  il 
s'en  (épara  le  plus  promptemenc 
qu'il  lui  fut  poffible,  pour  aller 
affembler  ceux  qu'il  fçavoit  êcre 
capables  de  le  féconder. 

11  ne  lui  fut  pas  difficile,  Ez 
comme  depuis  long-tems  il  cher- 
choit  les  occafiûos  de  fe  faire 
des  créatures,  il  n'en  trouva  que 
trop  pour  l'appuyer  ^  1  afermir 
dans  ce  criminel  delTein  j  aink 
dès  le  îTiéme  foir  ,  après  le  fou- 
per  de  rEmpereur  ^  Micdei  Ca-^ 
lephate,  à  la  tête  àcs  Conjurés, 
entra  dans  fon  appartement,  6c 
Je  poignarda  à  la  vue  de  toute 
fa  Cour  i  &  dast?  le  tems  qu'il 
ôtoit  la  vie  à  ce  Prince  infortuné  ^ 
la  plupart  des  Complices  difper- 
iés  dans  le  Palais  &  dans  la  Ville , 
-ameutoient  les  Grands  3c  les 
Petits  j  en  criant  à  haute  voix  > 
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*»  Que  Romain ,  qui  devoit  rEitl- 
'9*  pire  à  Zoé  ,  par  une  horrible 
*>  ingratitude  ,  avoit  projette  de 
w  la chaffer  du  Trône,  &  de  lui 
i>  ravir  le  jour,&  quepour  fauver*' 
^>  un  Sang  fi  précieux  ,  il  avoit 
3>  écénéceffaire  de  répandre  celui  i 
ii  de  cet  Empereur. 

Cette  funeilecataftrophecaii- 
fa  un  grand  defordre  dans  Conf- 
tantinople  >  les  plus  hardis  ne 
fçavoient  quel  parti  prendre,  & 
le  trouble  s'augmentoît  à  mefure 
qu'on  cherchoit  à  quoi  fe  refou-* 
dre  :  Mais  la  criminelle  Zoé  eut 
Je  fecret  de  tout  calmer,  &  dès 
le  lendemain  elle  harangua  le 
Sénat  &  le  Peuple  ,  &  par  un 
difcours  éloquent  &  pathétique  y 
elle  eut  Tart  de  rendre  Romain 
fi  coupable  ,  &  donna  des  cou- 
leurs fi  noires  au  deflein  qu*il 
avoit  formé  de  la  répudier,  qu*-» 
elle  rangea  tous  les  cœurs  de  ioa 
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j)arti ,  &  bien  loin  de  la  condam-* 
lier,  on  l'approuva >  oii  la  plai- 
gnit, &tout  lui  fut  fournis.  Elle 
ne  fe  vit  pas  plutôt  maitreffei 
abfoluë  ,  qu'elle  fongea  à  s'ac- 
quitter de  fa  parole  envers  fou 
Amant  5  mais  pour  garder  une 
efpece  de  bienféance  ,  elle  eut 
radreiTecfengager  fous -main  le 
Sénat  à  lui  faire  une  dépuration 
autentique  ,  pour  la  prier  da 
choifir  un  Epoux.  Ce  choix  fut 
bientôt  fait,  &  Michel  Calephat© 
-reçut  fa  main  avec  FEmpire  5 
pour  le  prix  de  fon  crime. 

Les  premiers  foins  de  ce  nou- 
vel Empereur  parurent  n'être 
employés  qu'à  plaire  à  l'Impé- 
ratrice, à  lui  marquer  fa  recon- 
noiflance  ,  &  à  n'avoir  point 
d'autres  volontés  que  la  fienne  j 
mais  comme  il  la  connoifToit,  dc 
qu'il  ne  préfumoit  pas  avoir  un 
meilleur  f^rt  que  Romain  ,  fi 
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quelqu'aucre  venoic  à  s'emparer 
du  cœur  de  cette  infîdelle  Prin- 
ceffe  3  il  fit  des  brigues  fecrettes 
dans  le  Sénat, 'donc  il  gagna  la 
plus  grande  partie  ,  &  par  {qs 
generolicés  bc  fes  bienfaits  :>  s'ac- 
quit les  Officiers  6c  le  Peuple ,  & 
fous  differcns  prétextes  tous  les 
Princes  du  Sang  de  Zoé ,  qui 
pou  voient  afpirer  à  l'Empire  y 
furent  faits  Eunuques. 

Zoé  qui  étoic  encore  dans  le 
fort  de  fa  paffion  .  approuvois 
tour  ce  que  l'Empereur  faifoit  i 
CQ  Prince,  donc  la  diffi-mulaiioa 
étoic  extrême  ,  donnoit  à  ies  ac- 
tions des  raifons  fi  plaofibies  ^ 
qu'elle  étoic  la  première  à  faire 
exécuter  ks  volontés  >  6c  toutes 
chofes  fembloienc  ne  partir  que 
des  ordres  de  cette  Princefle  t 
Mais  Calephate  B'agifl<)it  ainfî 
que  pour  faire  tomber  le  blâme 
iur  elle  j  6c  tandis  qu'en  fecrec  il 
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la  porcoîc  à  la  violence,  il  plai- 
gnoic  ça  public  cQuyi  dont  elle 
iîgnoit  la  condamnation, 

Tfteodora  ,  la  pénétrante 
Theodora ,  qui  n'avoir  pu  voir 
fans  horreur  tant  de  tragiques 
évenemens ,  n'ayant  pas  eu  afiez 
de  pouvoir  fur  Zoé  pour  les 
empêcher  3  fit  un  dernier  éfforc 
pour  la  tirer  de  fon  aveuglement 
fur  la  conduite  de  Michel  j  elle 
lui  en  découvrit  toute  la  politi- 
que,, &  la  conjura  de  prendre 
garde  à  elle  i  mais  cette  Prinçeffe 
liQ  fit  pas  plus  de  cas  de  its  avis 
falutaires  ,  que  de  fes  fages  le- 
ços)s  5  &  s'endormant  pour  ainil 
dire  dans  les  bras  de  fon  fol 
amour  ,  elle  donna  au  perfide 
Empereur  tout  le  tems  qu'il  lui 
falloit  pour  accomplir  (es  pro- 
jets. 

En  efFet,  ce  Prince  ayant  fait 
|a  paix  avec  fes  Yoifins,  gc  s'étanç 
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affûré  du  Sénat  &  de  toutes  ks 
Provinces  de  l'Empire,  {e  voyant 
jMaître  abfolu,  ne  tarda  pas  à  ren- 
dre les  foupçons  de  Theodora  vé- 
ritables j  &  peu  de  jours  après  qu- 
elle eut  parlé  à  Zoé ,  il  fit  enlever 
cette  Impératrice ,  la  fit  conduire 
dans  y n  Couvent,  où  il  la  fit  rafer, 
&le  poignard  fur  la  gorge,la  vou- 
lut forcer  à  faire  des  Vœux  :  elle 
le  promit  ,  mais  elle  demanda 
du  tems  pour  s'y  préparer  :  com- 
me on  ne  pouvôit  lui  refufer  cq 
délai ,  il  fallut  y  foufcrire.  Après 
cette  expédition  Michel  fe 
croyant  en  fureté  ,  ne  fongea 
plus  qu'à  régner  paifiblement. 

MsLis  la  PrincelTe  Theodora  ^ 
qui  avoit  fi  bien  prévu  les  mal- 
heurs de  Zoé  5  ne  voulut  rien 
Xiégliger  pour  les  faire  cefler?  6c 
quoiqu'elle  la  trouvât  digne  du 
châtiment  qu'elle  foufFroit ,  com- 
me elle  ne  rayoit  mérité  que  par 


AMUSANTES.       ë^ 
J'exeès  de  fa  paflîon  pour  Michel 
Calephate ,  il  ne  lui  en  parue  que 
Iplus   coupable  3  &  joignant  4 
rhorreur  que  lui  donnoit  fabar« 
bare  ingratitude,  Patcachemenç 
quelle  avoitpour  Tlmperatrice, 
cille  mit  tout  en  ufage  pour  per- 
dre fon  perfecuteur ,  &  la  fairç 
remonter  au  Trône.  L^  vertu  de 
Theodora  lui  avoit  fait  des  amis 
de  tous  les  gens  de  bien  1  elle 
les  fît  agir  eh  cette  occafion  avec 
un  zèle  incroyable  j  8c  fans  leur 
vouloir  exculer  la,  conduite  de 
Zoé>  elle  fçut  fî  bien  rejetter  fe^ 
lautes  fur  la  fatalité  de  fa  defti- 
née  5  qui  l'avoit  portée  à  reflentir 
yne  pafîîon  furnaturelle  pour  le 
perfide  Caîephate  ,   que  l'indi- 
gnation qu  pn  avoit  pour  elle  fit 
place  à  la  pitié ,  &  que  la  pitié  fit 
renaître  l'amour  que  Ton  avoiç 
pour  Taugufte  Sang  dont  ellç 
^rtoît. 
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Theodora    profitant   de   ces 
fcHtiraens,  leseno;a2;ea  à  les  inL  ; 
pirer  aux  autres ,  de  forte  qu'elle  1 
eut  bientôt  un  parti  formé  dans 
la  Ville  5  mais  ne  s'en  tenant  pas 
encore  à  cela,  elle  fe  traveftiflbic 
toutes  les  nuits  ,  &c  fe  rendoicj 
chez  tous  les  Sénateurs  5  aufquelj 
elle  faifoit  connoître  le  véritable^ 
caractère  du  Tyran,  fon  injuftice 
êcfon  ingratitude  envers  l'Impé- 
ratrice 5  &  enfin ,  elle  travailla 
avec  tant  de  zèle  de  de  {iiccès , 
que  le  Sénat  donna  un  Arrêt, 
par  lequel  il  rappelloit  Zoé  à 
rEn>pire, 

Le  Peuple  que  les  Emiffaires 
de  Theodora  avoient  gagné  eii 
répandant  de  grandes  fommes, 
comme  venant  de  l'Impératrice , 
«'eut  pas  plutôt  été  mformé  des  I 
refolutîons  du  Sénat,  qu'il  cou- 
rut en  foule  au  Monaftere,  d'où 
cette  Princeffe  fut  tirée  ,  &  ra-- 

mené@ 
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menée  en  Triomphe  au  Palais. 

Michel  Calephate  épouvanté 
de  cette  fubite  révolution  ,  crai- 
gnant pour  fa  vie  5  s'enfuie  avec 
précipitation  3  fe  mit  dans  on 
Convenc  ,  oii  il  prie  Thabit:  ôc 
fie  des  Vœux  :  Mais  comme  l'a- 
îHour  outragé  fe  change  ordinai- 
I  rernent  en  haine  implacabk  ^ 
celle  de  Zoé  ne  lui  permit  pasde 
s'en  tenir  à  la  peine  qu'il  s'étoin 
trnpofé  volontairement ,  &  con- 
îioiflant  par  expérience  combiea 
ce  Prince  étoit  ambitieux  &  four- 
be, elle  lui  fît  crever  les  yeux  ^ 
|iour  lui  ôter  toute  efperanee  de 
I  remonter  au  Trône. 

Lorfqu^elle  fe  vit  dans  un  état 
tfanquillc  ,  elle  ne  fongea  qu  a 
marquer  fa  reconnoiffance  à 
Theodora,  en  lui  faifant  part 
de  l'autorité  fuprême  ,  &  ne  fe 
conduifant  que  par  fes  confeilss 
cette  fagePrinceiîe  fe  flatta  alors 
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que  rimperatrice  ayant  éprouvé 
les  revers  qui  fuivent  prefquc 
toujours  les  paffions  &  le  crime, 
cfFaceroit  fes  fautes  paiTées  par 
une  conduite  toute  différente  y 
&  fe  laifleroît  enfin  guider  par 
la  raifon  &  la  vertu  3  Zoé  elle- 
iDeme  en  prit  la  réfolution  ,  6c 
tant  qu*elie  lui  continua  ,  elle 
gouverna  l'Empire  .conjointe- 
ment avec  Theodora ,  d'ime  ma- 
nière à  s'attirer  les  bénédictions 
du  Peuple.  Mais  cette  iituation 
étoit  trop  douce  pour  être  de 
longue  durée  y  &  le  cœur  de  cette 
Impératrice  étoit  trop  fufcepti- 
ble  de  tendres  impreffions,  pour 
ne  pas  fuccomber  aux  premières 
attaques  de  fon  penchant.  Le 
mérite  de  Conftantin  Monoma- 
maque,  l'homme  le  mieux  fait 
de  l'Empire  ,  &  le  plus  grand 
Capitaine  defjn  tems,  la  toucha 
û  vivement ,  que  malgré  les  fa- 
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gês  remontrances  de  Theodorà , 
elle  fe  refoluc  de  TafTocier  à 
rEmpire,  êc  de  Tépoufer. 

Conftancin  écoic  jeune  &  ga« 
ianci  il  Gonnoiffoic  parfaitement 
lecaraderedeZoé,  il  n'ignoroit: 
pas  de  quoi  elle  ëtoic   capable 
dans  fa  haine  6c  dans  fon  amour  c 
tnais  un  Trône  eft  un  puilîanc  . 
attrait ,  &  Ton  franchit  bien  des 
îifques  pour  y  monter.   Ceux 
qu*il  pouvoir  courir  dans  les  fui- 
tes ne  TefFrayerônt  point  ,   6c 
tquoiqu'il  tf  eût  aucune  tendrefle , 
&  peut-être  nulle  eftime  pour 
rimperatrice  >    comme   on  ne- 
pouvoit  régner  qu  en  receranc 
fa  foi ,  il  n'héfitâ  pas  à  l'accepter  ^ 
&  il  répoufa  avec  un  applaudi  f- 
fement  unanime  j  &fans  paroitre 
ambitieux  ou  me'connoilTant ,  il 
fçut  fi  bien  fe  rendre  le  Maître, 
Éju'il  la  mit  hors  d  état  de  riea 
entreprendra  contre  lui  j  maif 

FiJ_ 
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comme  ce  Prince  ne  l'aimoit  pas; 
Z<,  qu'il  avoit  toujours  quelques 
MaîtreiTes  qui  tenoient  dans  fon 
cœur  la  place  qu'elle  auroit  vou- 
lu y  occuper,  elle  ne  mena  pas 
une  vie  fort  heureufe  dans  ce 
troifiéme  Hymenée  ,  &  fie  fou- 
vent  retomber  fa  rage  fur  celles 
qu'elle  foupçonnoît-  chercher  à 
plaire  à  l'Empereur  5  les  crimes 
rie  lui  coùtoient  rien  >  6^  ne  pou- 
vant s'attaquer  à  lui ,  celles  qu'il 
aimoit  étoient  autant  de'vidimes 
immolées  à  lan'relTentiment. 

Conftantin  n'ignoroit  pasd*oa 
partoient  les  coups  3  mais  con- 
iultant  plutôt  fa  prudence  que 
fon  indignation,  il  eut  toujours 
de  grands  égards  pour  elle ,  pen* 
danc  qu'elle  vécut ,  &  il  fe  con- 
duifit  fi  bien  5  qu'il  fçut  mettre 
à  l'abri  de  fa  b§jbare  jaloufie , 
Bne  jeune  beauté,  nommée  Né« 
mk  V  de  la  Race  des  Aiains  ^.doa^ 
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l'eipric,  la  dooceur  &  la  fageflfe 
avoient  eu  Tare  de  le  fixer.  ' 

Zoé  mourut  enfin  la  douzième 
année  de  fan  mariage  ,  &  laiila 
Conftantin  dans  la  liberté  de 
faire  un  plus  aimable  choix  ,  qq 
qu'il  fit  en  époufant  la  belle  Né- 
mie,  qui  par  fes  vertus  s'acquit 
une  réputation  bien  différente 
de  celle  de  Zoé. 

Voilà  une  étrange  femme^ 
dit  alors  Hortence^  &  je  ne  puis 
m'empêcher  d'être  fiirprife  qu- 
elle foie  morte  fur  le  Trône. 

J'avoue  3  reprit  Camille,  que 
je  m'attendois  à  quelque  funefte 
ca^taHrophe  >  mais ,  continua-t'' 
elle  5  la  dépravation  de  Zoé  y 
auffi-bien  que  de  celles,  qui  Tonc 
précédée  ou  fuivie  ,  ne  doit  pas 
faire  mettre  en  oubli  celles  qui' 
Iméritentdes  éloges  Cette  Tlieo- 
dàra  n'étoit-elie  pas  digne  àù: 
iciianges  i  Némie  ne  l'a- 1- elle 
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pas  été  du  Trône  ?  èc  peuc-on  re-^ 
fufer  ion  admiration  à  la  belle  &t 
malheureufe  Etelgive,  dont  Fe* 
licie  nous  fit  hier  i'Hiftoire  > 

Il  eft  vrai,  die  Florinde  ,  que 
cette  dernière  nous  a  été  dépeinte 
avec  des  vertus  bien  rares,  & 
que  Ton  ne  peut  réfléchir  fur  fa 
deftinée,  fans  en  être  attendrie» 
L'Epoufe  du  Prince  Edmond  fon 
fils,  nefut  gueresplus  heureufe, 
&  il  femble  que  les  évenemens 
tragiques  fe  foient  raffemblés  , 
pour  troubler  la  félicité  des  Fem- 
mes que  le  Père  &  le  Fils  ont 
aimées. 

Comment,  interrompit Eraf^ 
me,  vous  fçavez  la  vie  du  Filsd'E- 
telredScd'Etelgive,  &  vous  nous 
priveriez  du  plaifir  de  l'entendre  ! 
Ah  !  ma  chère  Florinde ,  je  ne 
foufFrirai  jamais  un  pareil  filen- 
ee,  &  je  conjure  Uranie  de  ne 
vous  point  laifler  en  repos,  que 


i 
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^ous  n'ayez  fatisfait  notre  eu* 
rîofité. 

Je  ne  crois  pas ,  répondit  Uraî- 
nie  >  que  la  belle  Florinde  veuille 
fedifpenfer  de  nous  donner  cette 
ifatisfadion  ,  &  elle  fçait   trop 
combien  nous  aimons  a  Tenten- 
dre ,  pour  nous  refufer  loGcafion 
qui  s'en  prefente.  Cela  nous  fera 
d'autant  plus  agréable  ,  ajouta 
Julie  ,  que  nous  ferons  inftruits 
chronologiquement  des  A  van  ta- 
res de  toute  la  Famille,  Mais  s 
continua-t-elle  5  puifque  jufqu'à 
prefent  nous  avons  toujours  re- 
lervé  les  JHiftoires  de  longue 
haleine,  pour  l'heure  qu'on  peut 
être  dans  les  Jardins ,  je  fuis  d'avis 
que  nous  nous  rendions  fur  la 
I  Terrafle^pour  jouir  de  la  beauté 
I  du  jour,  en  donnant  notre  at- 
'  tention  au  récit  de  Florinde. 
i      Je  vois  bien  ,  répondit  cette 
'  aimable  Femme  >  qu'il  n'y  a  pas 


7i  LES  JOÛRNE'ES 
îîiayen  de  reculer  ,  de  que  vou> 
comptez  crop  fur  mon  obéïffance 
pour  tromper  votre  attente  p 
ainfi  je  fuis  prête  à  vous  /atis- 
faire,  .' 

Sur  toutes  chofes,  interrom- 
pit Camille  »  avec  fa  vivacité 
ordinaire  ,  n'allez  pas  nous  faire 
des  abrégés  comme  Arelife,  mais 
nous  découvrez  jufqu'aux  moin- 
dres circonftances. 

Vous  en  vouiez  terriblement 
à  ma  façon  de  conter ,  dit  Arelife 
en  riant,  mais  chacun  doit  con- 
iioître  fes  forces  ,  èc  comme  je 
ne  nie  fens  pas  capable  d'une 
longue  narration,  je  me  renfer- 
Hie  dans  les  faits  les  plus  impor- 
tans.  Vous  vous  en  acquitteriez 
mieux  qu'aucun  autre,  répondic 
Uranie  en  fc  levant,  &  ce  fom; 
les  preuves  que  vous  nous  eii 
avez  données  aujourd'hui,  qui 
MOUS  font  défirer  le  plaifir  d^ 

vous 
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vous  entendre  parler  plus  long- 
tems  :  mais,  continua- t- elle 5 je 
vois  que  la  Compagnie  eft  dans 
l'impatience  d'apprendre  l'Hif- 
toire  du  Prince  Edmond  ,  6C 
qu'elle  voudroic  être  déjà  fur  la* 
Terrafle. 

A  ces  mots,  chacun  fltparo^ 
tre  un  égal  empreffement  pour 
s'y  rendre,  6c  fans  vouloir  for- 
mer de  converfatîon  réglée  en 
fe  promenant ,  on  ne  fongea  qu'à 
fe  placer  de  façon  à  ne  rien  per- 
dre du  difcours  de  Florinde. 
Cette  charmante  Femme  n'eut 
pas  plutôt  vu  fesamis  en  état  de 
l'écouter  3  qu'elle  prie  la  parole 
^  en  ces  termes. 


^ 
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,      HISTOIRE 

DE    NÉGALISSE; 

Fnncejje  d'Angleterre. 
'HiPcoirede  la  belle Etelei-- 


^j^_^  ve  nous  eft  fi  prefente ,  que 
je  ne  prendrai  celle  des  Princes 
fes  fih  5  que  lorfqii'Etelred  eue 
éponfé  la  Princefle  de  Norman-^' 
die.  Felicie  vous  a  inftruice  que 
cttiQ    nouvelle    Reine  prit    uni 
tendre  attachement  pour  les  En- 
fans  d'Etelgive  ,  6c  que  fur  toute 
elle  aima  le  Prince  Edmond ,  quii 
étoic  l'aîné ,  d'un  véritable amouirt 
de  mère  :  En  effet ,  (oit  que  laJ 
lîifte  deftinée  deeellequil  avoic 
perdue  2  la  rendît  fendble  par  ua 


AMUSANTES.  75 
pur  mouvement  de  compaffion, 
îoic  que  les  grâces  donc  toute  la 
perfonne  de  ce  jeune  Prince  écoic 
ornée,  la  contraigniflenc  à  l'ai- 
mer, ou  foie  enfin  par  le  pouvoir 
invincible  des  fecrets  refforts  de 
la  lympatie  ,  il  ell  certain  qu'elle 

f-en  prit  un  loin  particulier  ,  de 
que  lorfque  l'âge  eut  mis  en  jour 
les  belles  qualités,  qui  le  rendi- 
rent l'amour  ^  l'eipoir  de  l'An- 

;gleterre,.elle  eut  pour  lui  une 
amitié  fi  parfaite,  que  fes  pro- 

..  près  enfans  ne  lui  étoient  pas  plus 
chers. 

:*      Le  Prince  Edmond  avoit  dix 

l^ans  ,  lorfque  le  Roi  fon  père 
jépoufa  Emme  5  fon  jeune  cœur 
étoit  encore  tout  plein  de  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  une  mère  , 
dont  il  étoit  adoré,  6c  dont  l'hif-. 
toire  lui  avoit  été  contée  mille  6c 
mille  fois  5  &  quoique  dans  un 
âge  fi  tendre  on  ne  (oit  pasordî- 

i    .  G  ij 
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nairemenc  capable  d'une  grande 
attention  fur  {es  évenemens  heu- 
reux ou  funeftes ,  fon  efpritétoic 
fi  fore  avancé ,  qu'il  fut  auffi  tou-» 
elle  de  la  mort  d'EtelgivejScde 
la  dureté  d'Etelred,  que  s'il  eût 
eu  bien  des  années  de  plus. 

Un    état    fi  douloureux   ne 
fembloit  pas  promettre  qu'il  pût 
répondre  à  rattachement  que  la 
Reine  prit  pour  lui  j  mais  cette 
Princeue  fçut  Taccompagner  de 
careffes  fi  tendres,  êc  de  paroles 
fi  confolantes ,  que  le  jeune  Ed- 
mond y  devint  (enfible  5  elle  nç: 
Tentretenoît   jamais  comme  uni 
enfant  ,  &;  conformant  fes  dif- 
cours  à  retendue  de  fon  efpric,^ 
plutôt  qu'à  la  foibleffe  de  foai 
^ige  y  leu  rs  converfations  avoienti 
quelque  chofe  de  fi  touchant *ô^ 
de  il  fingulier,  qu'on  les  admi^ 
loit  également  l'un  6c  l'autre. 

^ieîH  n'eft  ii  flateur  pour  l^i 
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jeuneffe  ,  qui  commence  à  h 
fendr  capable  des  grandes  cho- 

:  fes,  &  de  qui  la  raifon  devance 
les  années,  que  ces  marques  de 

;  diftinélion.  Edmond  connut  couE 
le  prix  de  celles  de  la  Reine ,  il 
en  fut  touché,  &;  s'attacha  à  elle 
auffi  fortement  qu'elle  pût  le  de^ 
firer  :  &:  fi  ce  Prince  retrouva 
une  mère  en  elle,  elle  eut  en  lui 
un  fils,  unconfolateur  5  un  véri- 
table ami.  Trois  ans  s'écouierenc 
ainfi  5  6c  comme  chaque  jour  fai- 
foit  remarquer  qiîelque  nouvelle 

i  perfeftion  dans  le  Prince  Ed- 
mond, il  devint  bientôt  lamour 

;  des  Peuples.  Sa  treizième  année 

I  n'étoit^as  accomplie,  lorfquele 
Roi  Etelred  fit  à  la  Reine  Emme, 

;  le  même  traitement  qu'à  la  mal- 
heureufe  Etelgive. 

Vous  avez  fçudeFelicie  tou- 
tes les  parti-cularités  de  Tinconf- 

I  tance  de  ce  Monarque  5  ainfi  je 

G  iij 
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me  contenterai  de  vous  dire  que 
ce  fut  en  ce  tems-là  qu'Edmond 
fit  connoîcre  à  ia  Reine  qu'il  étoic 
digne  de  Teftime  qu'elle  lui  té- 
ipioignoit  3  la  conformité  de  foa 
malheur  avec  celui  de  fa  mère, 
la  lui  rendit  encore  plus  chère , 
&  conciliant  fa  pitié  pour  elle, 
avec  le  refpecl  qu'il  de  voit  à  fon 
Père  de  fon  Roi,  il  eut  l'art  de 
confoler  l'une  ,  fans  irriter  l'au- 
tre ,  ôc  il  fçut  fe  ménager  fi  bien , 
que  quoiqu'il  fe  déclarât  haute- 
ment pour  la  Reine  5  &  qu'il  ne 
la  quittât  prefque  point,  Ételred 
ne  put  avoir  lieu  de  s'en  plaindre; 
Les  chofes  étoient  en  cet  état , 
quand  Suënon ,  Roi  de  Danne-» 
mark  fit  une  defcente  en  Angle-- 
terre;  Vous  avez  fçu  par  l'Hiitoi- 
re  d'Etelgive,  qu'Etelred  fut  aii 
devant  de  fon  ennemi ,  qu'il  luîj 
livra  la  bataille,  qu'il  y  fut  dé- 
fait &  contraintde  fuïr,  k  d'avoi^î 
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recours  à  la  Reine  fon  Epoufe, 
pour  trouver  une  azile  auprès  du 
Duc  de  Normandie  fon  frère  5 
mais  vous  ignorez  que  ce  fuc  eu 
cette  funefte  occafion  5  que  le 
Prince  Edmond  commença  à 
porter  les  armes,  6c  qu'il  donna 
I  des  preuves  éclatantes  d'un  cou- 
'  rage  héroïque  5  il  combattit  tou- 
jours aux  côtés  du  Roi  fon  Père , 
lui  fauva  deux  fois  la  vie ,  &  fit 
des  adions  de  valeur,  qui  méri- 
toient  un  fuccès  plus  heureu!x: 
jliais  la  fortune  s'écant  déclarée 
^n  faveur  de  Suënon  ,  il  fallue 
qu'Edmond  lui  cédât  ,  ôc  qu'il 
accompagnât  fon  Père  dans  la 
fuite 5 comme ill'a voit  fuividans 
le  combat. 

La  Reine  Emme  fut  prefque 
auffi  fenfible  à  la  eloire  ou'il 
setoit  acquile,  qu  au  retour  du. 
cœur  de  fon  Epoux.  Vous  fça- 
vez  qu'elle  obtint  tout  ce  qu'elle 

G  iiij 
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voulue  de  Richard  IL  Duc  de 
Normandie^,  fon  frère ,  &  qu'elle 
conduifit  àfa  Cour  le  RoiEtelred 
&  toute  la  Famiiie  Royale,  pre- 
nant autant  d'intérêt  au  fore 
d'Edmond,  &c  du  jeune  Edoùia 
Ion  frère  ,  qu'en  fes  propres  en- 
fans.  Vous  fçavez  auffi  que  par 
les  foins  de  Richard  ,  Etelred 
compofa  une  armée  formidable , 
à  la  tête  de  laquelle  il  combattit, 
èc  vainquit  le  jeune  Canut,  fils 
Ik  fuccefleur  de  Suënon  ,  ôC  le 
força  de  fuïr  précipitamment , 
de  reprendre  la  route  du  Dan-^ 
nemark,  Se  d'abandonner  l'An- 
gleterre. 

La  valeur  du  Prince  Edmond , 
qui  fut  alors  fécondée  par  celle 
de  la  Nobleffe  Françoife  ,  lui 
donna  une  glorieufe  part  à  cette 
grande  vidoire ,  &  le  fit  regarder 
du  Roi  fon  Père  ,  comme  le  feul 
digne  de  régner  après  lui.  Etel- 
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red  rentra  dans  Londres  avec  ce 
Fils  illuftre  ^  aux  acclamations 
d'un  Peuple  innombrable  ,  qui 
faifoic  voler  leurs  noms  jufqu'au 
Ciel.  Lorfque  la  tranquilliié  y 
fut  récablie  >  la  Reine  y  revint 
avec  le  refte  de  la  Famille  Roya- 
le, &  pendant  quelques  tems  il 
i  ne  parut  à  la  Cour  que  joye  oC 
qu'intelligence.  Cependant  Etel- 
red  qui  vouloit  entièrement  ôter 
aux  Danois  refpoir  de  rentrer  en 
Angleterre  par  les  intrigues  fe- 
crettes  qu*ils  y  avoient  prati- 
quées ,  chercha  avec  exactitude 
tous  ceux  qui  s'étoient  attachés 
à  leurs  intérêts ,  pour  les  en  pu- 
nir i  il  en  châtia  plufîeurs  des 
Provinces  du  Nord,  qui  avoienc 
facilité  la  defcente  de  Suënon, 
&  en  fuite  la  conquête  de  tout  le 
Royaume. 

Entre  les  Grands ,  le  plus  con^ 
£derable  étoit  Sigefred  ,  origi- 
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jiaire  de  Danneniark  ^  allé  au 
Sang  Royal ,  qui  s'étoit  établi  à 
Oxtort  5  où  il  a  voie  accumulé  des 
richefles  immenies ,  tant  en  Ter- 
res êc  Châteaux  3  qu'enaïaaciere 
d'Or&  d'Argent  3  il* fut  un  des 
premiers  qui  leva  des  Troupes 
&  qui  fe  joignit  à  Suënon  ,  iorf- 
qui  defcendit  en  Angleterre  , 
qu'il  l'aida  à  chaffer  Etelred  du 
Trône,  ôc  qui  après  Suënon,  y 
maintint  le  jeune  Canut  fon  Fils  3 
mais  ce  Prince  ayant  été  con- 
traint de  fe  rembarquer,  6c  d'a- 
bandonner cette  belle  Conquête, 
Sigefred  qui  n'avoit  pu  le  fuivre , 
ramaila  les  débris  de  (on  armée  5  " 
appella  près  de  lui  tous  les  mé- 
contans ,  qui  craignoient  le  ref- 
fentiment  de  leur  Roi  légitime, 
fe  fortifia  dans  fes Châteaux, les 
pourvut  de  bonnes  garniions,  de 
de  toutes  les  munitions  néceffai- 
,xes  pour  foûtenirun  long  fiege^^ 
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entretenant  des  corréfpondances 
avec  Canut  5  6c  l'exhortant  à  ne 
fe  pas  rebuter  ,  l'aflùrant  d'un 
prompt  êcpuiflant  fecours. 

Etelredqui  n'ignoroit  pas  tou- 
tes fes  pratiques,  en  vouiut  pré- 
venir les  fuites,  èc  faifant  mar- 
cher fes  troupes  contre  Sigefred  , 
il  Tattaqua  ,  le  vainquit,  ôc  le 
prit  pnfonnieri  il  le  fit  conduire 
à  Londres  5  &i  lui  donna  des 
Commiilaires  qui  le  déclarèrent 
Criminel  de  haute  trahifon  ,  6c 
le  condamnèrent  à  perdre  la  tête. 

Canut  informédu  malheur  de 
Sigefred  ,  le  reclama  comme  fon 
Parent  êc  fon  Sujet  :  maisEtelred 
fe  mocqua  des  follicitations  ëc 
des  menaces  des  Danois,  êc  fans 
fe  fou  venir  qu  une  pareille  avan- 
tureavoit  donné occafion  à  Sue- 
non  de  venir  en  Angleterre  ,  il 
ordonna,  en  préfence  des  Am- 
baffadeurs  de  Canut ,  que  la  Seii-- 
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tence  des  Commiffaires  fût  exe-* 
ciuée,,ôc  dès  le  même  ]our  ,  le 
malheureux  Sigefred  fuc  mené 
dans  la  grande  Place ,  où  il  eut 
la  tête  tranchée. 

Pendant  Tinflrudion  de  (on 
procès ,  Etelred  lui  avoit  fait  dire 
plufîeurs  fois,  qu'il  lui  laifleroit 
la  vie ,  à  condition  qu'il  donnât: 
{qs  ordres,  pour  lui  faire  livrer 
les  Places  dont  il  étoit  le  maure  5 
mais  Sigefred  qui  comptoit  fur* 
la  protection  du  Roi  de  Danne- 
mark  ,  &  qui  fçavoit  ce  que  fes 
Ambafladeurs  faifoïent  en  fa  fa- 
veur, ne  voulut  jamais  rien  ac- 
corder ,  ^  fut  enfin  la  vidime 
de  fon  obftination. 

Les  Ambafladeurs  Danois  fi- 
rent de  grandes  plaintes  du  peu 
d'égard  qu'Etelred  avoit  eu  pour 
les  prières  d'un  auffi  grand  Roii 
&  pour  toute  réponfe ,  ce  Prince 
les  chaffa  honteufement  de  fes 
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Btats  5  fa  haine  &L  fon  reffcnti- 
menc  contre  cetce  Nation  ,  ne 
lui  permetcant  pas  de  réfléchir 
fur  la  violence  de  fes  adions. 

Dans  le  trajet  que  les  Ambaf^ 
fadeurs  de  Canut  avoient  à  faire 
pour  repaffer  en  Dannemark , 
ils  furent  attaqués ,  pris  ôc  rnis 
laux  fers  par  des  Corfaires  dçs 
îfles  Orcades ,  dont  ih  ne  purent 
fortir,  qu*après  avoir  payé  une 
!  groffe  rançon.  Lorfqu'ils  furenc 
de  recour  à  Copenhague ,  ils  ap- 
prirent à  Canut  la  tragique  fin  dix 
Prince  Sigefred  ,  &c  accuferçnc 
Etelred  d'avoir  fait  porter  fur 
leur  route  les  Corfaires  des  Or- 
cades 5  pour  les  traiter  avec  la 
dernière  indignité. 

Le  Roi  de  Dannemark  vive-^ 
ment  irrité  contre  celui  d'An- 
gleterre, jura  de  porter  encore 
le  fer  &  le  feu  dans  ce  Royaume^ 
&  dp  faire  la  guerre  a  outrance 
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à  Etelrcd ,  ai  donna  des  ordres 
précis  pour  affembler  une  puif- 
fante  Armée  ,  *&  tous  les  Vaif- 
ieaux  qui  étoient  dans  ks  Ports. 
Ces  préparatifs  ne  furent  pas 
ignorés  en  Angleterre,  &  le  Roi 
iitelred  arma  par  terre  &  par 
mer  ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
refiflev  à  Ton  ennemi  :  mais  pour 
n'avoir  que  cette  guerre  à  foû- 
tenir,  6c  terminer  entièrement 
celle  qui  pouvoit  l'occuper  dans 
fes  propres  Etats ,  il  ne  voulue 
pas  négliger  la  prife  des  Châ- 
teaux dont  Sigefred  s  ecoit  em- 
paré, &qui  pouvoient  être  d'un 
grand  fecoursau  Roi  deDanne- 
niark, dans'la  delcente  prochai- 
ne d^i^c  il  lemenaçoit.  La  prin- 
cipale de  ces  Places  étoit  Siek- 
fort  5  très- forte  d'elle-même,  6c 
bien  munie  d'hommes  &  de  vi' 
vres;  mais  ce  qui  la  rendoit  en- 
core plus  redoutable  y  étoit  la 
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rare  valeur  de  celle  qui  y  com- 
iiaandoic.  ^ 

Négalifle  5  Veuve  de  Sigefred , 
■Princefle  jeune  6c  belle  5  qui  joi- 
gnoic  un  courage  martial  à  tou- 
tes les  grâces  de  fon  fexe,  Se  qui 
dès  fa  tendre  jeunefle  s'étoic  ac- 
coutumée aux  fatigues  de  la 
rguerre ,  animée  du  defir  de  ven- 
ger la  more  de  fon  Epoux  ,  s'y 
écoic  renfermée  dans  le  delTeia 
d'en  faire  le  théâtre  fanglanc  de 
fon  jufte  reffentimenc,  Etelred 
n'ignoroit  pas  la  prudence  6c  la 
fermeté  de  cette  belle  GuerrierCj 
mais  les  difficultés  ne  pou^^ant  le 
rebuter  ,  il  fie  marcher  fon  Ar- 
mée contre  Siekfort ,  &:  mit  à  fa 
tête  le  vaillant  Prince  Edmond  5 
en  lui  donnant  pour  Généraux 
les  plus  expérimentés  de  ks  Ca- 
pitaines.  Edmond  arriva  devant 
Siekfort ,  6c  fit  invertir  la  Place  i 
elle  étoit  fituée  fur  une  hauteur 
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entourée  de  précipices  &  de  ro- 
chers escarpés  3  on  ne  pouvoit  y 
aborder  que  par  un  fentier  qui 
pallbic  au  travers  d'un  marais , 
qui  regnoic  au  tour  de  la  hau. 
teur  ,  £c  qui  paroiffoit  impra- 
ticable. Cependant  Tintrepide 
Edmond  furmonta  tous  c^  obf- 
tacles  5  le  marais  fut  defTeiché, 
5c  on  trouva  moyen  de  faire 
avancer  les  machines  pour  battre 
les  murailles,  qui  furent  bientôt: 
ébranlées  par  leurs  ejfForts ,  de. 
firent  enfin  une  brèche  affez  lar- 
ge pour  contenir  un  bataillon  5; 
ces  approches  ne  purent  fe  faire; 
qu'après  des  combats  qui  coûtè- 
rent bien  du  fang  de  part  &: 
d'autre  :  les  Affiegés  qui  n'efpe- 
roient  aucun  quartier  des  An- 
glois  5  &  qui  n'avoient  pas  defléim 
de  leur  en  accorder  ,  fe  défen— 
doieiît  en  defefperés. 

X-a  belle  Négaliffe  qui  les  corn- 
mandoitjj 
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îïiandoit  ,  donnoit  fes  ordres  fi 
fore  à  propos ,  que  les  plus  vieux 
Capitaines  étoienc  furpris  de  fa 
fageffe  ôcde  fa  prudence  3  armée 
de  toute  pièce  ,  on  la  voyoic 
pourvoir  à  tout,  prévenir  tout, 
&  s'expofer  à  tout,  animant  par 
fon  courage  héroïque  le  moindre 
de  ks  Soldats  j  dans  les  forcies 
que  faifoient  les  Affiegés  ,  les^ 
Ânglois  qui  tomboient  entre 
leurs  mains ,  devenoient  à  l'mf- 
tant  les  malheureufes  victimes  de 
la  vengeance  de  cette  Princeffe , 
en  les  faifant  précipiter  à  la  vue 
de  l'armée  du  haut  des  rempart  ^ 
fur  les  affreux  rochers  qui  le^ 
entouroient  5  qui  mettoient  leurs 
corps  en  pièces.  Les  Affiegeans 
de  leur  côté  ne  traitoienc  pas 
leurs  prifonniers  avec  moins  de 
barbarie  ,  &  ce^  cruautés  réci- 
proques avoienc  produit  entre 
le 3  deux  partis  une  haine  ,  qui 
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tenoic  de  Ja  fureur. 

Le  Prince  Edmond  entendoit 
fboventparlerdeNégaliilei  mais 
ii  ne  fe  pouvoir  perfuader  que  fa 
valeur  &  fa  prudence  fuilenc 
affezconfiderable,  pour  retarder 
fes  progrès ,  ôc  comme  elle  avoic 
avec  elle  plufieurs  Capitaines 
d'une  haute  réputation,  il  leur 
attribuoit  tout  l'honneur  d'une 
défenfe  fi  opiniâtre  3  mais  quoi- 
qu'il en  fût ,  il  lui  parut  fi  hon- 
teux qu'une  Place  commande'e 
par  une  femme  lui  refiftât  fi 
long-tems,  qu'il  refolut  de  faire 
les  derniers  efFojt^. 

Auffi-tôt  que  la  brèche  fut 
praticable,  il  fit  fommer  les  Af- 
iiegés  de  fe  rendre ,  6^  pour  toute 
re'poofe,  il  ne  reçut  que  des  re- 
•proches  de  la  mort  de  Sigefred , 
&  de  cruelles  menaces  de  la  ven- 
'ger  fur  fa  tête,  &  fur  ceJle  du 
iLoi  fon  Pexe,  Alors  ce  Prince  fe 
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prépara  à  Taffauc  gênerai  ,  qui 
rut  donné  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour.  Le  combat  dara 
trois  heures ,  fans  que  les  An- 
glois  puffent  pénétrer  dans  la  , 
Place.  Edmond  voyant  qu'il  per- 
doic  beaucoup  de  monde  ,  6c  que 
par  la  valeur  d'un  Guerrier  des 
Affiegés ,  qui  portoic  par  tout  la 
terreur  ^reffroi,  fes  efforts  de- 
'yenoient  inutiles  ,  fît  fonner  la 
retraite ,  ôc  prit  de  nouvelles  me*^ 
fures  pour  emporter  la  Place. 

Trois  jours  après  ,  la  brêhc 
ayant  été  plus  élargie  ôc  applanie> 
il  commanda  l'élite  de  fes  trou-r 
pes  5  êc  fe  mit  à  leur  tête  pour 
donner  un  dernier  affaut ,  dans 
le  ferme  delTein  de  vaincre  ou 
dépérir.  Négaliffe  avoit  fait  faire 
des  coupures  dans  le  corps  de  la 
Place  j  qu'elle  avoit  bien  fo  ci- 
fiées  5  ou  elle  rangea  fes  troupes^ 
Si  mit  fes  défenfcs  en  de  fi  bonnes 
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difpofîtions  ^  que  les  Affiegés  cru-»' 
rcnt  pouvoir  refifter encore  long- 
tems  à  leurs  ennemis.  Enfin,  ce 
fan2;lanc  affauc  fe  cionna  fur  les 
fix  heures  du  matin,  le  4.  Sep- 
tembre de  Tannée  i  o  1 4  i  les  A  n- 
glois  attaquerenc  les  Affiegés 
avec  fureur ,  ils  fe  défendirent 
de  même ,  &  chacun  fit  périr  les 
plus  braves  du  parti  contraire. 

Le   combat  avoit   déjà   duré 
deux  heures ,  fans  que  les  An- 
giois  enflent  pu  fe  loger  fur  la 
brèche  :  Le  même  Guerrier  que 
le  Prince  d'Angleterre  avoit  re- 
inarqué  plufieurs  fors,  faifoitun 
cruel  ravage  parmi  lesfiens,  & 
fembloit  feol  s  oppofer  aux  ef- 
forts de  l'Armée.  Edmond  pi- 
qué de  cette  refiflance,  èc  peut- 
être  en  fecret  jaloux  de  trouver 
une  valeur  comparable  à  lafien- 
11e  5  chercha  avec  foin  le  moyen 
xie  joindre  ce  redoutable  enncBii. 
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Là  fortune  ie  favorifa ,  ëc  comme 
fon  adverfaire  n  avoit  pasdeffein 
de  réviter ,  ôc  que  quelqu'un  le 
I  lui  avoit  fait  connoître  pour  le 
Prince  Edmond  5  il  vint  à  fa  ren- 
contre au  même  inftant  que  le 
Prince  d'Angleterre  s  ouvroit  un 
paflage  jufqualui.  Ils  s'attachè- 
rent l'un  à  l'autre  avec  une  égale 
fureur,  êc  après  plufieurs  coups 
portés  dans  le  deflein  de  s'arra-» 
cher  la  vie  ^  le  Guerrier  en  porta 
un  il  terrible  fur  le  cafque  du 
Prince  ,  qui  en  coulant ,  en  cou- 
pa les  courroyes,  brifa  les  mail- 
les de  fon  braffal,  êclebleflade 
manière  ,  à  faire  croire  qu'il  lui 
avoit  coupé  le  brasi  le  fang  ô£  la 
douleur  animèrent  de  telle  forte 
le  Prince  Edmond ,  dont  la  vifiere 
tombée  laifloit  voir  tout  levifa- 
ge ,  qu'il  parut  en  avoir  repris 
un  nouveau  courage  5  ^  ayant 
donné  à  fon  tour  ua  coup  d'un 
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bras  fort  &  vigoureux  fur  la  tête 
de  fon  ennemi,  il  le  fit  tomber 
fur  les  genoux  3  alors  le  Prince 
profitant  de  fon  avantage ,  l'abat- 
tit entièrement  à  terre ,  Se  tâchoic 
de  lui  ôrer  fon  cafque  pour  ache- 
ver fa  vidoire  ,  quand  les  Aiïïe- 
gés,  qui  prenoientun  vif  intérêt 
au  fort  du  vaincu  ,  firent  des. 
efforts  furprenans  pour  le  fecou^ 
rir. 

Mais  roppofition  des  Anglois 
les  en  éloignèrent ,  5c  ces  der- 
niers, qui  par  les  cris  de  leurs 
ennemis  venoient  d'être  inftruits 
<Je  l'importance  du  combat  de 
leur  Prince,  encouragés  par  fon 
exemple ,  S:  profitant  du  trouble 
des  Affiegés  ,  les  attaquèrent 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  les  chaf- 
ierent  de  deffus  la  brèche ,  &  s'yy 
Jogerent.  Pendant  ce  tems,  Ed-J 
,îiiond,  qui  vouloit  à  quelque  prix 
^ue  ce,' fut ,  ôter  la  vie  à  fon  En- 
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Piemi,  éraiK  parvenu  à  délier  les 
courroyes  de  (on  calque,  le  lui 
arracha  avec  fureur,  êc  levoit 
déjà  le  bras  pour  lui  couper  la 
tête,  lorfqu'il  fut  frappé  de  l'é- 
clat de  la  plus  parfaite  beauté,, 
qui  fe  fût  encore  offert  à  (es  re- 
gards i  les  armes  lui  tombèrent 
des.mains,  de  le  nom  de  Néga- 
liiTe  qui   retentiffoit  au  tour  de 

I  lui,  lui  ayant  fait  connoîtrcquel 
étoit  l'Ennemi  qu'il  venoit  de 
combattre  5  il  refta  dans  un  éton- 
iiement  6c  une  confternation  qui 
41e  mirent  gueres  de  différence 
entre  le  vainqueur  6<  le  vaincu^ 
Mais  enfin ,  s'étant  remis  aflez 
prompte  ment  pour  ne  pas  faire 
paroîire  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  fon  cœur,  il  ordonna  furie 

I  champ  qu'on  la  portât  dans  fa 
tente  ,  é:  qu'on  eût  autant  de 
ipin  d'elle  que  de  lui-  même  i  de 
^yant  lait  continuer  Tafiaut  3  les 
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^'etranchemens  intérieurs  furent 
forcés ,  6c  les  Affiegéi»  dans  un 
defordre  horrible. 

Edmond  vit  bien  alors  que  la 
PrinceffeNégalitleavoit  été  lame: 
de  fon  parti ,  &  que  fa  perte  feule 
luilivroit  laplacci  il  fit  offrir  bort 
quartier  aux  Affiegés  ,  mais  ces 
defefperés  le  refulerent  ,  ôc  ce 
firent  tous  tuer ,  de  la  Place  ga- 
gnée fut  donnée  au  pillage  du 
ioldat^  à  la  referve  du  donjon 
du  Château ,  ou  le  Prince  fça- 
Voîtque  les  Trefors  de  Sigèfredî 
'  croient  enfermés  :  Pendant  le 
refle  de  l'aclion,  il  envoyoit  fça- 
vcir  de  moment  en  moment  des:» 
nouvelles  de  fa  Prilonniere  >  6c 
fur  le  foir  ayant  appris  qu*elle 
étoîc  revenue  de  fon  évanoiiiffe^ 
ment ,  &  qu'à  la  referve  de  quel- 
ques coDtufionSjil  ne  paroiffoic 
aucunes  bleffures  fur  (on  corps , 
il  (e  dépêcha  de  donner  [qs  ordres 

pour 
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four  affurer  fa  conquête  5  mais 
malgré  tous  fes  foins ,  il  lui  fut 
impoffible  de  retourner  auCamp, 
que  bien  avant  dans   la  nuit  , 
ou  il  rentra  avec  une  fi  grande 
agitation  d'efprit,  qu'il  ne  tarda 
pas  à  connoîcre   qu'un   violent 
amour    s'étoit    emparé   de   fon 
cœur.  Cependant  Négaliffe,  mal- 
gré fon  animofité  contre  le  Sang 
;  d'Etelred  ,  n*avoit  pas  plutôt  vlx 
le  vifage  du   Prince  Edmond  ^ 
lorfque  le  coup  qu'elle  lui  porta 
avoit  fait  tomber  la  vifiere  de 
i  Ion  Cafque ,  que  toute  fa  fureur 
1  s'étoit  tournée  en  admiration  j  la 
i  chaleur  du  combat  qui  donnoic 
I  (de  nouveaux  charmes  ace  jeune 
I  Héros  5  le  lui  fît  croira  encore 
[plus  redoutable  pour  fon  cœur, 
;  que  pour  fa  vie  5  le  feu  ,  donc  fes 
yeux  étoient  animés ,  pafla  dans 
I  ion  ame  5  fa  vengeance  £e  ralen- 
I  tit  ,  fes  forces  diminuèrent  ,  ôc 
Tome  ri*  i.  P^r/,  I 
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elle  n'étoic  prefque  plus  capable 
d'aucune  défenfe ,  quand  le  Prin- 
ce crut  devoir  employer  toucj 
l'efFort  de  foii  bras  pour  Tacca- 
bler,  àc  peut-être  que  cette  vic- 
toire lui  auroit  coûté  plus  de 
peine,  d  la  tendreffe  naiflknte 
de  cette  PrincejQfene  lui  eût  aidé 
à  la  remporter.  Le  coup  avoic 
été  fi  cruel ,  que  la  douleur  qu- 
elle en  reiTentit,  lui  ôta  le  fen- 
timent,.&  lorfqu'elle  fut  tranf- 
portée  dans  la  tente  d'Edmond  3 
te  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  la  fit  revenir  1  mais 
elle  n'eut  pas  plutôt  ouvert  les 
yeux,  &  recouvré  laconnoMan^. 
ce,  qu'elle  porta  fes  regards  fur 
tous  ceux  qui  Tenvironnoient  3 
&  ne  voyant  point  celui  qu'elle 
^herchoic ,  elle  ne  put  s'empêchei 
de  foupirer. 

Edmond  avoit  eu  l'attention 
iorfqu'ilfut  ciitrédans  iaPlacjs; 
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^en  faire  fortir  toutes  les  femmes 
attachées  à  cette  Princefle ,  &  de 
las  lui  envoyer  3  elles  s'en  appro- 
chèrent >  &  par  leurs  transports 
&c  leurs  larmes ,  elles  prouvèrent 
combien  elle  en  étoit  aimée  3  la 
Princefle  reçut   avec  bonté  les 

I  témoignages  de  leur  tendrefle  3 
j  èc  s'adreuant  à  la  principale 
;  d'entre  elles  :  Eduige ,  lui  dit-elle, 

nous  fommes  donc  captives ,  6c 
tous  mes  efforts  ont  été  inutiles  > 

(Madame  ,  lui  'répondit  cette 
perfonne,  le  Prince  Edmond  eft 
Ile  maître  de  la  Place ,  fa  victoire 
eft  entière  3  5c  quoiqu'il  ait  voulu 
épargner  le  fang  des  vôtres,  en 
jleur  faifant  des  oflFres  avantageu- 
ifes  5  le  defefpoir  de  votre  perte 
les  a  portés  à  tout  refufer  3  mais 
(leur  opiniâtre  refiftance n'a  fervi 
Iqu'à  relever  encore  la  gloire  de 

II  votre  invincible  Ennemi  >  en  les 
faifant  tous  tomber  fous  les  coups 

.      lij 
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de  fon  bras  redoutable. 

Ainfi,  dit  alors  la  PrincefTe, 
ils  ont  tous  péris,  &  fen  fuis  t^ 
caufe.  Voyons  le  Prince  ,  contif 
nua-t-elle,  &  fauvons,  s'il  fe  peut, 
ceux  des  autres  Places  qui  font 
en  notre  pouvoir,  en  implorant 
fa  clémence  5  peut-être  n*a-t-il 
pas  Tame  auffi  cruelle  que  foa 
barbare  Peref 

Comme  elle  prononça  ces  pa^ 
rôles  affez  haut ,  pour  être  en- 
tendue de  ceux  à  qui  k  Prince 
l'avoit  confiée  ,   ils   raffùrerent 
qu'elle  devoit  tout  attendre  de 
fa  générofité  5  &  que  par  les  foins 
qu'il  avoit  ordonné  que  Ion  prie 
de  fa  perfonne  ,  èc  l'inquiétude^ 
extrême  où  il  paroiffoit  être  dee 
l'état  ou  il  Tavoit  mife  ,  fans  Is^ 
connoître ,  il  étoit  facile  déjuger 
qu'elle  le  trouveroit  favorabkj 
«dans  ce  qu'elle  pourroit  défîren 

On  lui  apprit  enfuite  qu'ellf 
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tëtoic  dans  la  tente  de  ce  Prince^ 
&  comme  il  envoyoit  à  chaque 
inftanc  fçavoir  de  fes  nouvelles  y 
'  ces  marques  de  bonté  achevèrent: 
de  gagner  fon  cœur,  &  de  lui 
faire  efperer  un  Traité  avança- 
I  geux  pour  les  autres  Places  qu- 
elle tenoit.  Cette  penfée  la  tran- 
quiliifa  fur    les  fuites  de  cctiQ 
I  guerre  i  mais  le  trouble  nouveau 
j  qui  Gommençoît  à  s'élever  dans 
(ion  ame  ,  ne  lui  permit  pas  de 
I  s'abandonner  au    repos   5    elle 
chercha  vainement  dans  les  mo- 
I  tifs  de  fa  haine  contre  le  Père  ^ 
;dcs  prélervatifs  au  tendre  pen- 
;  chant  qui   l'entraînoit   vers    le 
iFils.  En  vain  elle  (erappelloit  la 
;  violence  dïtelred  ëcla  tragique 
[  fin  de  fon  Epoux  3  tous  ces  objets 
funeftes  difparoilloient  5  lorfqu'- 
elle  fe  retraçoic  l'image  du  Héros 
qui  venoit  de  la  vaincre.   Elle 
paffa  la  nuit  dans  un  continuel 

1  iij 
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combat  encre  ce  qu'elle  croyoîc 
devoir  au  mânes  de  Sigefred ,  6C 
l'Amour  qui  lui  parloic  en  faveur 
d'Edmond  3  &  le  jour  fembla  ne 
frapper  fes  yeux ,  que  pour  lui 
mieux  faire  voir  fa  double  dé- 
faite. ' 

Le  Prince  Edmond  n'étoic  pas- 
dans  un  état  plus  tranquille  1  il 
étoit  arrivé  fi  tard  au  Camp  > 
qu'il  n'ofa  demander  à  voir  fa 
Prifonniere  ,  il  fe  fentit  même 
incapable  de  s'offrir  fi-tôt  à  fa 
vue  ,  fe  croyant  le  plus  criminel 
des  hommes  ,  d'avoir  attaqué 
une  fi  belle  vie  5  il  fe  reprochoic 
fans  cefle  fa  fureur  ôc  fon  aveu^ 
glement ,  6c  dans  la  véhémence 
de  fa  colère  contre  lui-même, 
il  s'imagina  qu'il  ne  pouvoit  re- 
parer fa  faute  que  par  l'ardeur 
d'un  amour  auiTi  violent  ,  que 
l'avoit  été  fa  haine  :  Ainfi  bien- 
loin  de  s'oppofer  à  la   flamme 
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icîont  il  commençoit  à  brûler  ,  il 
m'employa  fa  raifon  ,  6^  toutes 
fes  reflexions ,  qu'à  la  mieux  al- 
lumer. 

Cependant  le  defir  de  revoir 
cette  belle  Princeffe  ,  fùivit  de 
près    la  réfolution    de   l'adorer 
1  éternellement  5  ^  dès  qu'il  crut 
I  que  fa  vifite  ne  lui  feroit  point 
I  incommode ,  il  lui  en  fit  deman- 
'  der  la  permiffion.  Négaliffe  qui 
I  s'attendoit  à  cette  civilité,  6c  qui 
fe  trouvait  entièrement  rétablie , 
la  reçut  avec  douceur  5  &témoi- 
I  gna  même  une  impatience  obli- 
geante pour  cette  entrevue. 

Le  Prince  ne  tarda  pas  à  pa- 
roître ,  fuivi  des  principaux  Offi- 
ciers de  l'Armée  -,  il  étoit  vêcii 
fuperbement,  mais  il  tiroit  bien 
plus  d'éclat  des  charmes  de  fa 
jj  perfonne,  que  de  la  magnificence 
'  de  fbn  habillement.    C'étoit  le 
I  plus  bel  homme  &  l^mieux  fait 

I  iiij 
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de  {où  tcms  3  à  la  guerre  ,on  ne 
pou  voit    le  combattre   i\ns   le 
craindroidcfirméjonnepouvoic 
le  voir  fans  Taimer, 

NégaliiTe  avoit  éprouvé  déjà 
Tun  &  l'autre  ,  &  cependant  elle 
lie  put  s^empêcher  d'être  fiirpri- 
f e  ,  &  de  le  témoigner  par  un 
geftvj'd'admirarion  5  elle  n'en  inf- 
pira  pas  moins  au  Prince  Ed- 
mond, 5c  ii  (on  amour  avofc  pris 
îiaiflance  au  miliv-udu  fang  &.da 
carnage  ,  il  s'affermit  pour  ja- 
mais dans  fon  ame  par  les  dou- 
ceurs de  cette  entrevue.  La  Prin- 
ceffe  étoit  en  Amazone,  la  tête 
nu'é  ,  fes  cheveux  du  plus  beau 
blond  du  monde ,  flottant  à  grof- 
les  boucles  fur  fes  épaules,  ôc 
cet  ajuftement  laifloit  fi  bien  re- 
marquer la  fineffe  de  fa  taille , 
la  régularité  de  fes  traits,  &  la 
majefté  qui  regnoit  en  toute  fa 
perfonne  y  %u'il  était  impoffible 
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de  la  regarder  fans  lui  livrer  ion 
cœur. 

L'amoureux  Edmond  eut  une 
peine  extrême  à  modérer  it& 
tranfports  à  Vâ(ptû.  de  tant 
de  beautés  ,  de  il  n'auroic  pu 
cacher  la  vivacité  de  fes  fend- 
mens  5  fi  un  murmure  de  louan- 
ges ôc  d'acclamations  5  cjui  s'éleva 
parmi  ceux  de  fa  fuite  ,  ne  lui 
ciic  donné  le  tems  de  fe  remettre  -, 
Enfin,  après  l'avoir  falué  refpec- 
tueufemenc  :  «Que  je  fuis  cou-  «* 
pable.  Madame,  lui  dit-il ,  êc  *^ 
que  ma  vidoire  me  coûte  cher ,  « 
puifque  je  ne  la  dois  qu'à  la  cri  '« 
minelle  audace  d'avoir  attaqué  « 
les  jours  de  l'incomparable  Né-  ^« 
galifl'e  !  Je  ne  veux  point  cher-  f« 
cher  à  me  juflifier  ,  en  vous  « 
aflûranc  que  vous  m'étiez  in-  « 
connue ,  &  je  ne  parois  à  vos  « 
regards  ,  que  pour  offrir  ma  « 
vie  à  votre  julle  reffentimentv*^ 
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11  accompagna  cqs  paroles  d'une 
aftion  fi  paffionnée,  &:  il  paroif- 
foie  tant  d'amour  dans  fes  yeux, 
que  la  tendre  Négalifle  ne  put 
ignorer  dès  ce  moment  l'eiFec  de 
fes  charmes.  Cette  connoiffance 
mit  un  incarnat  fur  ïts  joues, 
qui  ne  la  rendit  que  plus  belle, 
èc  avec  une  adion  qui  n'avoit 
rien  d'ennemi  :  »  Seigneur,  lui 
"  répondit-elle,  fi  Ion  doit  taxer 
«  de  crimes  ce  qui  fe  pratique  à 
^  la  guerre  ,  je  fuis  bi^n^tis  cri- 
«  minelle  que  vous  5  je  fçavois 
'^  qui^  vous  étiez  ,  je  vous  ai  com- 
5>  battu  5  &  je  vouloîs  votre  mort. 
"  Comment  ,  Seigneur  ,  conti- 
"  nua-t-elle,  en  jettant  la  vue 
5^  fur  le  bras  qu'il  avoit  en  échar- 
«pe,  l'Angleterre  pourra-t-elle 
«  me  pardonner  jamais,  d'avoir 
»  porté  des  mains  facrileges  fur 
s>  le  plus  grand  &  le  plus  aimable 
>>  Prince  ,  qu'elle  ait  encore  vu 
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naître.  Mais ,  Seigneur ,  ajouta-  ** 
E-elle,  oublions  ce  qui  s'eftpailé,  « 
&  fouffrez  que  la  paix  que  je  « 
vous  demande  ,  termine  tous  *« 
kj'nos  difFe rends.  « 

Le  Prince  qui  vit  bien,  que 
Tintention  de  Négaliile  n'écois 
pas  qu'il  lui  répondît  fur  les  cho- 
{es  obligeantes  qu  elle  venoit  de 
j  lui  dire^  ne  le  fît  que  par  une 
I  une  action  modefte  èc  refpec- 
tueufe,  en  Luiproteftant  qu  li  ne 
négligeroit  rien  pour  porter  le 
Roi  fon  Père  à  finir  cette  o-uerre 
avantageufemehc  pour  elle  5  & 
après  plufieurs  complimens  de 
part  5c  d'autre  5  ils  fe  féparerenc 
avec  des  fentimens  bien  differens 
de.  ceux  ,  dont  ils  avoient  été 
animés  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Le  Prince  d'Angleterre  ne 
l'eut  pas  plutôt  quitté ,  que  fou 
premier  foia^fut  d'envoyer  un 
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Courrier  au  lioi  ,  pour  lui  faire 
le  détail  de  ce  fameux  Sicge  3  fa 
lettre  écoit  remplie  de  louanges 
pour  chacun  de  ceux  qui  s'y 
écoient  figiialés  ,  &  d'un  éloge 
général  fur  lavaleurde  festrou-- 
pes ,  fans  parler  de  lui  ni  de  Ion 
combat  avec  Négaliff'e ,  lui  mar- 
quant feulement  que  cette  Prin- 
ceife  étoit  fà  Prifonnicre  ,  qae 
les  richeffes  de  Sîgi  ffed  écoienn' 
en  fon  pouvoir,  à  qu'il  le  fup-^ 
plioic  de  lui  laifler  la  liberté  de 
traiter  avec  la  Veuve  de  ce  Re-  ; 
belle,  pour  le  mettre  en  état  de 
mieux  refifter  au  Roi  de  Danne- 
mark  5  &  paflanc  enfuite  aux 
raifons  politiques  qui  devoienc 
engager  Etelred  à  finir  cQite 
guerre ,  il  les  fpecifioit  avec  tanc 
d'efprit  Se  de  prudence ,  que  le 
Roy  ôc  fon  Confeil  en  furent  pé- 
nétrés d'admiration.  Ce  Monar- 
que lui  manda ,  ^i^'il  le  rendok 
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le  maître  y  non  Iculement  des 
biens  &  du  fort  delaPrifonnicre, 
mais  qu'il  loi  prometcoit  lencore 
de  ratifier  tout  ce  qu'il  feroip 
avec  elle. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  dans 
de  fi  favorables  difpofitions  pour 
lui  5  le  cœur  de  la  belle  NégalifF^ 
en  renfermoit  de  plus  douces  en- 
core. Cette  féconde  vue  avoit  fî 
;  bien  affermi  l'amour  dans  fbn 
ame ,  qu'il  ne  fut  plus  en  fon  pou- 
voirde  l'en  chafferi&lorfqu'après 
rentrevuë  elle  fe  vit  feule  avec 
Eduige  ,  qui  pofTedoit  toute  fa 
confiance  j  elle  ne  put  s'empêcher 
de  lui  parler  du  Prince  en  des 
-termes  fi  remplis  d'admiration 
fur  les  rares  qualités  qu'il  pofle- 
doit,&  les  charmes  de  fa  perfon- 
ne  ,  que  cette  Dame  reconnut 
aifément  de  quelle  fource  par- 
coient  des  louanges  fi  paffion- 
nées.  Négaliffe  s'apperçut  de  f| 
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pénétration ,  &  la  regardant  aveq 
un  air  charmant  5  Eduige  ,  luii 
dit-elle,  je  vois  que  tu  lis  dans  le 
fond  de  mon  cœur  5  je  ne  crains] 
point  tes  reproches  ,  il  ne  faut] 
que  voir  Edmond  pour  excufer^ 
ma  foiblefle  3  mais,  continua-t^^ 
elle  en   foupirant  ,    puifque  tiil 
fçais  fi  bien  découvrir  les  fenti- 
mens  fecrets  ,  n'as- tu  donc  rien 
deviné  de  ceux  de  mon  Vain- 
queur? 

Ni  les.fiens ,  ni  les  vôtres ,  lui 
répondit- elle  ,  ne  m'ont  point 
echapés  ,  &  puifque  vous  me 
donnez  la  liberté  de  vous  expli- 
quer ce  que  je  penfe ,  foyez  per- 
fuadée.  Madame,  que  de  quel- 
que tendreffe  donc  votre  ame 
foit  atteinte  pour  le  Prince  ,  la 
fienne  eft  encore  plus  violente. 
Je  Texaminois  avec  foin  ,  tandis 
qu'il  vous  parloit  j  l'amour  étoic 
peint  dans  fes  yeux ,  il  éclatoic 
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tilans  coûtes  fesadions  5  &:lorfque 
fa  générofité  le  portoic  à  vous 
oiFrir  fa  vie  pour  reparer  le  crime 
de  vous  avoir  combattue ,  ce  mê- 
me amour  fembloic  vous  de- 
mander grâce.  Voila ,  Madame  s 
continua -t- elle   en   fouriant  , 

[l  quelles  font  mes  découvertes ,  ^ 
je  me  trompe  fort  ,  ou  vous  en 
verrez  bientôt  la  vérité. 

Ce  difcours  fit  tant  de  plaifir 

I  àNégalilTe  ,  que  pour  prolonger 
la  converfation  ,  elle  ne  déguifa 

i  rien  à  fa  confidente  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur,  & 
de  ce  qu'elle  avoit  crû  voir  dans 

î  <celui  du  Prince  3  &  fe  fortifiant 
l'une  &  l'autre  dans  leurs  idées  ^ 
la  Pf incelle  fortic  de  cet  entre- 
tien y  avec  le  doux  efpoir  d'être 
aimée  auffi  parfaitement  qu'elle 
défi  roi  t, 

Edmond  de  fon  côté  n'avoic 
pas  de  fi  flattcufes  efperances.j 
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fon  amour  étoic  accompagné  de 
cette  forte  de  crainte  ,  qui  efl: 
prefque  inféparable  des  grande^ 
pallions  >  &  comme  il  joignoit  à 
toutes  (es  autres  perfcâ:ions,  celle 
de  vouloir  mnovQr  combien  il 
étoic  digne  d'être  aimé  ,  il  ne 
faifoic  rien  que  pour  l'être ,  fans 
jamais  croire  le  mériter. 

Cette modefte défiance  délai-, 
même  lui  faifoic  faire  des  refle- 
xions ,  qui  ne  lui  donnoient  pas . 
d'heureux  momens  >  mais  fa 
flamme  étoit  trop  violente  pour 
fe  renfermer  dans  les  bornes 
d\in  exadc  filence  ,  ^  n  ofant 
encore  la  déclarer  à  l'objet  qui 
Tavoit  allumé,  il  chercha  à  fou- 
lager  fa  peine  en  la  découvrant  à 
quelque  ami  fidelle. 

Entre  tous  les  Seigneurs  qui 
î'avoient  fuivi  ,  Oiiels  ,  jeune 
Prince  ^  qui  écpit  de  fon  âge ,  s'y 
^loic  paniculierement  attaché  5 

m 
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"\în  efprit  éclairé,  une  figure  ai- 
mable, &  mille  vertus  éclatantes, 
[le  rendoient  autant  audeffus  de 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  5 
qu'Edmond  l'étoit  de  tous  les 
liommes  du  Royaume  5  Tamitié 
iqui  les  uniiToic ,  faifok  l'éloge  de 
|i'un  5:  de  l'autre,  èc  ce  fut  à  lui. 
ifeul  que  le  Prince  Edmond  con- 
fia le  trouble  dont  il  étoit  agité. 

OLieIs,qui  le  connoiffoit mieux 
qu'il  ne  faifoit  lui-même,  em- 
ploya toute  fon  éloquence  pour 
lui  donner  une  meilleure  opinion 
de  la  reùffice  de  fes  feux.  Non, 
:  Seigneur,  lui  dit -il,  je  ne  fuis 
point  en  doute  que  le  Prince  Ed- 
mond ne  fe  faiîe  aimer,  fi -tôt 
qu'il  voudra  l'être  5  mais  s'il  m'eft 
permis  de  vous  donner  d'autres 
iujets  de  crainte ,  je  prévois  mille 
i  obftacles  à  votre  bonheur  de  la 
part  du  Roi  3  vous  faites  tout 
i'efpoir  de  l'Angleterre,  vous  en 

Tome  FJ.  1.  Pm.  K 
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êtes  les  délices  3  votre  alliance) 
avec  les  plus  grandes  Princefle^ 
peut  lui  procurer  des  avantages^ 
iolides ,  &  vous  anéantirez  toutes 
les  belles  prétentions  en  époufant 
IMégalifle  3  Etelred  n'y  confentira 
pas  ^  6l  il  vous  paffez  outre  mal-^ 
gré  lui,  que  de  cruels  chagrins 
viendront  vous  ailaillir  !  Voilà  Jj 
Seigneur  ,  la  feule  chofe  qui; 
m  accable  ,  ôc  la  feule  qui  doit 
vous  troubler  :  Car  pour  vousj 
Seigneur  ,  continua- 1- il  ,  qui 
pourroit  refifter  à  la  gloire  d'une, 
pareille  conquête?  votre  prefen- 
ce  attire  tous  les  cœurs  3  un  re-j 
gard,  une  parole,  vous  lesaflii^ 
jettiflenr  pour  jamais.  Comment! 
donc  pourriez- vous  penfer  ,  qud 
joignant  un  fi  tendre  amour  h 
iies  charmes  fi  puiflans,  onpuifle: 
n'y  pas  répondre  f 

Mon  cher  Quels  ,  lui  dit  le; 
Prince  eniembraffanCj  foufFrezj 
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que  je  ne  réplique  rien  à  des 
chofes  lîflatteufesi  votre  amitié 
vous  aveugle,  de  cherche  à  me 
croire  tout  le  mérite  qu'elle  vou- 
droit  me  voir  pofleder  3  je  n'ai 
pas  été  fans  me  dire  ce  que  votre 
^ele  vient  de  me  reprefenter  j 
mais  je  vous  avoue  que  tout  cède 
au  pouvoir  de  Négalifle  j  elle 
l'emporte  dans  mon  cœur  fur  les 
confiderations  les  plus  impor- 
tantes y  l'Eft^t  5  le  Roi  j  moi-mê- 
me, tout  enfin,  s'efFace  de  mon 
fouvenirj  pour  n'adorer  qu'elle, 
ne  plaire  qu'à  elle ,  ^  ne  fonger 
qu'à  elle. 

Edmond  prononça  ces  paroles 
d'un  air  fi  touchant  ,  qu'Oiiels 
en  fut  attendri  5  mais  comme  il 
fçavoit  que  la  raifon  a  voit  un 
puidant  em'pire  fur  lui  ,  il  ne 
voulut  lui  rien  cacher  de  ce  qu'il 
prévoïoit  des  fuites  de  fon  amour, 
afin  que  s'il  ne  pouv  oit  le  bannir  ^ 
'         Kij 
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de  fon  cœur  ,  il  fût  du  moins 
préparé  à  tous  les  évenemens 
qu'il  pouvoit  produire. 

Le  Prince  y  répondit  avec  une 
fagefle  &  une  modération  ,  qur 
ne  démentoit  point  la  beauté  de 
fon  caradere  5  mais  en  même 
rems  il  fit  connoître  à  ce  fidel 
ami  une  confiance  fi  parfaite  > 
Se  une  fermeté  fi  fort  inébranla- 
ble fur  fon  amour,  qu'il  vit  bien 
que  c'étoitîà  un  de  ces  coups  du 
Ciel,  que  toute  la  prudence  hti- 
3i:iaine  ne  peut  parer:  Ainfi,fans 
s'amufer  à  le  combattre  davan- 
tage ,  il  fe  dévoua  entièrement  à 
lui,  &  TalTura ,  que  quelque  chofe 
qui  pût  arriver,  il  ne  fe  fépare- 
joit  jamais  de  fes  intérêts. 

Le  Prince  Edmo;id  fçavoîc 
trop  bien  le  prix  d'un  tel  fecou  rs , 
pour  le  refufer  5  il  Ten  remercia 
dans  les  termes  les  plus  obligeans> 
tn  luiproceftantàfon  tour,  qu  il 
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n'oublieroic  jamais  le  zèle  qu'il 
venoic  de  lut  faire  paroîcre ,  6c 
ne  s'écarteroic  de  ics  confeils, 
que  le  moins  qu'il  lui  feroic  pot 
iîble.  C'eft  de  cette  forte  que  fe 
ipaffa  le  refte  du  jour  de  rentre- 
viië  du  Prince  &  de  Ne'galiffe.  Le 
lendemain,  &  ceux  qui  le  fuivi- 
rent ,  il  rendit  des  foins  affidus  à 
cette  Princeffe ,  &  fans  ofer  lui 
parler  de  fon  amour,  fes  regards 
eurent  *lî  bien  Tart  de  l'en  inf- 
truire  ,  que  les  termes  les  plus 
expreffifs  ne  l'en  auroiem  pas 
mieux  perfuadée. 

Elle  le  recevoit  toujours  avec 
une  douceur  pleine  d'attraits  > 
mais  elle  étoit  accompagnée  de 
tant  de  retenue  ôc  de  modeftie  ^ 
qu'il  ne  put  pénétrer  les  fenti- 
mens ,  ôc  quoiqu'il  la  vît  toujours 
avec  plaifir ,  il  ne  s'en  féparoic 
jamais  fans  douter  de  fon  bon- 
heur. Le  r^etour  de  fon  Courier 
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€11  fie  la  décifion  3  il  n'eue  p.1s 
plutôt  vu  U  pouvoir  que  le  Roi 
lui  donnoit,  qu'il  courut  porter 
fes  dépêches  à  Négalifle. 

Elle  étoit  feule  avec  Eduige, 
&  le  Prince  ne  fe  fit  fuivre  que. 
d'Oùels:  comme  il  lui  avoit  con- 
fié ion  deffein  ,  après  les  premiers 
complimens,  Oiiels- ayant  enga-- 
géEduigedans  uneconverfatioai 
particulière  ^  donna  à  Edmondi 
une  entière  liberté  d'eni'retenirr 
la  Princefle.  Le  Roi,  lui  dit-ilt 
alors  5  Madame  ,  me  laifle  le; 
maître  des  articles  du  Traité,  &; 
je  viens  vous  en  rendre  la  mai-- 
terile,  &  vous  donner  une  oc-- 
cafion  favorable  de  vous  venger: 
de  TofFenfe  que  je  vous  ai  faite.. 
Ce  n'étoit  pas  aflez  d'avoir  oféi 
vous  attaquer,  vous  combattre^, 
&  vous  prendre  Prifonniere  ,  ill 
manquoit  encore  à  tant  de  témé.. 
xité^celle  de  vous  adorer,  de  vous 
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jle  dire,  èide  vous  procefter  que 
mille  morts  prelencées  à  mes 
yeux  ne  meferoient  pas  changer 
de  fentimens.  Ainfi ,  Madame  ^ 
vengez  -  vous  fur  l'Amant ,  de  la 
fureur  de  l'Ennemi ,  êc  punille?; 
l'Ennemi,  des  fautes  de  l'Amant  j 
j'attens  votre  arrêt,  &je  le  fubi- 
xai  fans  murmurer. 

Il  faudroit  pouvoir  fe  repre- 
fenter  tous  les  agréniens  qui 
brilloient  dans  la  perfonne  du 
Prince  d'Angleterre  ,  pour  con- 
cevoir de  quels  charmes  il  ac- 
compagnoit  fon  difcours.  Né- 
galiffe  en  fut  fi  pénétrée ,  êc  elle 
fe  trouvoit  fi  glorieuie  d'une 
telle  conquête  ,  qu'elle  ne  fut 
plus  capable»  de  diffimuler  fa 
paffion  j  &  regardant  le  Prince 
avec  des  yeux  où  la  joye  fe  mê- 
loit  avec  l'amour:  Et  de  quelles 
fautes,  Seigneur  ,  lui- dit -elle  , 
cces-vous  coupable  ,  dont  je  ne 
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le  fois  autant  que  vous  ?  Vouî 
tiie  haïffiez  ,  &  vous  m'aimez  > 
je  voulois  votre  mort ,  ai  je  don- 
nerois  ma  vie  pour  affûrer  vos 
jours.  Oïû  y  Seigiieitr  5  continuâ- 
t-elle avec  ardeur,  je  me  regar- 
derois  avec  horreur  ,  iî  je  pou> 
vois  haïr  encore  ce  qu'il  y  a  ds 
plus  aimable  au  monde-  N'ai- je: 
pas  des  yeux  comme  toute  l'An- 
gleterre? Ai -je  un  cœur  moins 
ienfible  au  mérite  que  tous  vos 
Sujets?  Non,  Seigneur,  &:je  ne 
veux  déformais  m^  diftîoguer 
d'une  foule  fi  nombreufe  ,  que 
par  l'excès  de  ma  tendreffe. 

On  peut  aifément  fe  figurer" 
l'effet  que  fit  cet  aveu  lur  le; 
Prince  :  Jeune,  ardent,  brûlant: 
d'amou  r ,  il  n'e  ft  pas  difficile  de  fe  ; 
reprefenter  fes  tranfports  5  ill 
oublia  Oiiels,  Eduige  ,  6c  toute; 
la  terre  ,  pour  fe  livrer  à  foni 
bonheurj  ilfejetta  aux  pieds  de 

Id 
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[la  Princeffe  malgré  elle  ,  de  dans 
jcette  pofture,  il  lui  rendoic  grâce, 
il  remercioic  le  Ciel  ,  il  attcitoic 
jl'Lin  &c laLirre  de  fa  confiance  ôC 
de  fa  tîdclité  5  &  lobligeanc  à  lui 
redire  à  chaque  ioftanc  qu'il  en. 
étoic  aimé,  il  lui  repeca  autanc 
de  fois  qu'il  l'adoreroit  éternel- 
lement. Enfin  5  toutes  fes  aftions 
furentfî  véhémentes  6c  il  paffion- 
nées  j  qu'il  fut  impoflible  aux 
deux  Confidens  de  porter  plus 
loin  leur  difcretion  ,  6c  de  ne  pas 
prêter  attention  à  une  fcene  fi 
intcreffante.  Nésialiffe  qui  ne 
pouvoïc  parvenir  a  raire  rele- 
ver le  Prince ,  leur  ht  figne  de 
s'approcher,  6l  tendant  la  main 
à  Edmond  ,  pour  l'obliger  à  chan^ 
ger  de  fituation  :  Vous  voye?. 
Seigneur,  lui  dit-elle  en  fourianr, 
que  nous  ne  fommes  pas  feuls, 
Jcque  vous  publiez  mon  fecret. 
•  V  Ah  !  Madame ,  s'écria-t-il  en 
Tome  FL  LFa^rî^  L 
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lui  obéïffant  ,  le  Prince  Oiiels 
çonnoîc  mon  ame  toute  entières 
&:  la  fage  Eduige  vous  eft  trop 
chère  ,  pour  que  vous  lui  ayeai 
caché  mon  bonheur,  Alors  il  fe 
fie  entre  ces  quatre  perfonnes, 
une  converfation  pleine  de  con- 
jBance,  ou  tout  ce  que  lamitié,; 
le  zele^  Teftime  êc  l'amour  onci 
de  plus  attrayant  ,  fut  déployé. 
Après  avoir  donné  un  afiez  long: 
efpace  de  tems  à  cette  douce  oc- 
cupation ,  le  Prince  Edmondî 
voulut  que  Négaliffe  réglât  les> 
articles  du  Traité  5  mais  elles'eni 
défendit  fi  fortement,  qu*il  fun 
contraint  d'en  prendre  le  foin,, 
La  chofe  n'eut  pas  de  peine  à  fes 
conclure  :  la  Princefle  qui  n'avoiei 
pas  intention  de  rien  refufçr  aqa 
Fils  5  accorda  tout  au  Père, 

Elle  abandonnpic  toutes  fe^ 
Places  fortes  au  Roi  ,  avec  lei 
munitions  de  guerre  &  de  bou^ 
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che,  &i  le  Roi  lui  en  laiflbic  les 
revenus  pour  elle  &  pour  les 
iîens ,  &  ce  Monarque  ratifia  le 
Traité,  &  le  renvoya  au  Prince 

i  fans  y  faire  aucun  changement. 

i  Cependant  les  nouvelles  de  fa 

fidoire  n'avoient  pas  plutôt  été 
epanduës  dans  Londres ,  6c  dans 
j  le  refte  du  Royaume  ,  qu'on  y 
\  célébra  fa  gloire  &  (on  triomphe 
i  d'une  manière  éclatante  5  èc  les 
'  Généraux  de  l'Armée  ayant  en- 
voyé des  relations  du  Siège  à 
I  leurs  amis  ,  dans  le/quelles  ils 
détailloient  les  grandes  aclions 
\  d'Emond ,  &  fur  tout  fou  combat 
particulier  avec  la  vaillante  Né- 
I  galifle  :  ils  les  publièrent  à  la 
I  Cour  &  à  la  Ville,  dont  la  fur- 
I  prife  ôc  l'admiration  fut  excrê- 
I  me,  en  voyant  la modeflie  qu'il 
\  avoit  obfervée  dans  les  Lettres 
i  qu'il  avoit  écrites  à  ce  fujet  5  ce 
I  qui  augmenta  de  telle  forte  l'a- 
i  L  ij 
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mou r  qu'on  avoit  pour  lui ,  qu'on 
le  regardok  comme  le  feul  des 
Enfans  d'Ecelred  ,  digne  de  lui 
Succéder. 

La  Reine  Emme  ,  à  qui  la 
gloire  de   ce  Prince  écoic  aulli 
chère  que  la  fienne ,  lui  en  écri^ 
vie  en  des  termes,  qui  lui  prou- 
vèrent qu'il   avoîc   toujours  erii 
^Ue  une  tendre  merefic  une  vé- 
ritable amie.  Mais  toutes  ces  fé- 
licitations ne  touchoient  que  foi- 
blement  fon  cœur,  au  prix  des 
douceurs  qu*il  goûtoit  aux  pieds 
dé  Négalifîe.    Auflî-tôt  que  le 
Traité  eut  été  ratifié,  ce  Princej 
lit  mettre  ie  Château  de  Siekforci 
en  état  de  la  recevoir,  &  vouluEC 
quelle  quittât  le  Camp,  commôi 
étant  un  lieu  trop  tumultueux  j^j 
3c  peu  convenable  à  la  tranquil-^ 
|ité  dont  elle  devoit  jouir  par  Im 
paix. 

Quelques  jours  après  qu'ellf 
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y  fut  rentrée,  Edmond,  de  qui 

!  Tamour  s*augmentoit   à  chaque 

înftant,  la  canjura  d'achever  de 

le  rendre  heureux  ,  en  confen- 

I  tant  à  1  epoufer  fecrertement ,  hii 

faifant  entendre  que  le  Roi  fon 

Père  s  oppoferoit  à  cet  Hymen  s 

!  s'il  en  étoît  indruit  5  mais  que 

:  lorfque  la  chofe  feroit  faite  ,  il 

i  efperoit  des  foins  de  la  Reine  3  de 

ceux  de  fes  amis,  êc  de  Tamitié 

'  même  d'Etelred  ,  un  confente- 

!  ment  qu'il  n  ofoit   hafarder  de 

demander  alors. 

La  PrincelTe  qui  Faimoitavec 

I  amant  d^ardeur  qu'elle  en  étoic 

aimée ,  ne  défiroit  pas  moins  cette 

I  union  que  lui  5  mais  l'inconftance 

l-trop  ordinaire  aux  hommes  en 

général  ,  6c  fi  fréquente  parmi 

les  Princes  de  l'âge  d'Edmond ,  îa 

,  faifoit  trembler.    Je  n'ai  rien  i 

Yous  refufer,  Seigneur  j  lui  dit- 

i  elle  5  &  quoique  ma  gloire  puiffe 
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fouffrir  par  un  Hymen  caché ,  je.* 
vous  la  facrifirai  avec  joye ,  pour;- 
vous  prouver  matendreffe.  Eh!! 
que  m'importe,  ajoûta-t-elle„ 
que  mon  bonheur  foie  ignoré,, 
pourvu  qu'il  loit  durable. 

MaiS)  Seigneur  5  c'eftià  ce  quii 
caufe  ma  rralnte  ,  èc  qui  peucc 
feul  m'empêcher  de  faire  ce  qued 
vous  délirez  5  vous  m'aimez  au- 
jourd'huî  3  mais  qui  m'affùrerâi 
que  vous  m'aimerez  toujours  }\ 
qui  pourra  me  ralTûrer  fur  lesi 
efFets  que  peuvent  produire  lan 
colère  d'un  Père,  ôc  les  confide-: 
rations  de  TEftat  ?  On  vous  ferai 
regarder  comme  un  crime,  unct 
alliance  lî  peu  forcable  5  on  voasi 
reprefentera  que  vous  avez  épom 
fé  la  Veuve  d'un  Rebelle  5c  d'ufirj 
Ennemi  >  que  votre  âge  &  votre^ 
rang  ne  vous  permettoient  pasi 
de  vous  engager  fans  l'aveu  à^ 
votre  Roi  i  on  vous  fera  fuccedei 
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aux  reproches  les  plus  cruels  3 

l'image  du  brillant  avenir  qui 

vous  attend  3  on  vous  exagérera 

la  gloire  d'un  Hymen  plus  illuf- 

|trc,  &  plus  utile  à  l'Angleterre  5 

on  ébranlera  votre  fidélité,  vous 

i  rougirez  d'avoir  trop  écouté  vo- 

|tre  amour,  &  je  le  verrai  fuc- 

I  comber  fous  le  poids  du  courroux 

I  d'un  Père,  ou  aux  approches  d'un 

i  .objet  plus  digne  de  vous. 

I      Alors ,  Seigneur ,  alors ,  con- 

jtinua  la  Princeffe  ,  en  laifïanc 

j  couler  quelques  larmes ,  que  de- 

1  viendra  la  malheureufeNégalif- 

i  fe  ?  la  honte  &:  le  defefpoir  leroiic 

;  le  prix  de  facompliifance  &  de 

I  fon  amour  :  Je  fuis  fûre  de  mon 

cœur,  il  vous  aimera  jufqu'aii 

tombeau  5  mais ,  hélas  !  rien  jqc 

peut  m'aflïïrer  du  vôtre. 

Le  Prince  Edmond  fe  fentit  (î 
fort  pénétré  de  douleur  à  ce  dif- 
cours  ,   que  quelqu  envie  qu  iî 

L  iiij 
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eût  de  l'interrompre  ,  il  lui  futi 
împoffible  d'y  parvenir  j  le  fai-< 
fiflènient  de  fon  ame  fe  mani- 
feitoit  dans  toute  fa  perfonnes; 
ôc  ce  ne  fut  même  qu'avec  beau-* 
coup  de  peine  qu'il  put  romprei 
le  filence.  Enfin  prenant  la  pa-i 
rôle  :  Je  fuis  bien  malheureux ,, 
Madame ,  lui  dic-il  en  la  regar- 
dant triftement,  que  mon  cœuri 
ne  vous  foit  pas  affez  connu , 
pour  vous  le  faire  croire  incapa- 
ble de  la  plus  lâche  des  inconf— 
tances!  Si  mon  amour  excrêmefi 
n'a  pu  vous  infpirer  des  fentimens: 
plus  favorables  ,  que  pourront! 
faire  des  paroles,  qui  n'en  fond 
que  les  interprètes  > 

Mais  s'il  eft  vrai  que  vous: 
m'aimez,  pourquoi  ne  lifez-vousî 
pas  dans  le  fond  de  mon  cœur, 
que  quand  avec  la  Couronner 
d'Angleterre  on  m'ofFriroit  celles 
de  l'Univers,  pour  m'obligerai 
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irompre  mes  nœuds ,  on  ne  pour- 
iroic  jamais  m'y  contraindre  ? 

Une  ame  fi  ferme  à  Téclatde 
ftanc  de  grandeurs  ,  ne  le  fera 
Ipas  moins  à  l'orage  du  courroux: 
jd'un  Père  de  des  murmures  de 
'  l'Eitat  >   je  {çai  que  je  vais  m'y 
.livrer,  &:  que  vous  y  ferez  ex- 
pofée,  mais  je  fçai  que  quelque 
grand  qu'il  puiile    êcre   contre 
I  vous  &  contre  moi  ,  que  votre 
I  gloire  ne  pouvant  dépendre  que 
î'de  ma  fidélité,  elle  ne  peut  êcre 
;  altérée,  puifque  je  mourrai  plu- 
tôt 5  que  de  vous  manquer  de 
foi.  Rendez -moi  votre  Epoux, 
&  je  le  ferai  jufqu'à  mon  dernier 
foupir  3  les  effets  feuls  peuvent 
vous  prouver  cette  vérité.  Ne  me 
refufez  donc  pas  la  fatisfadion 
de  vous  faire  connoître  la  gran- 
deur de  ma  flamme  5  6c  fongez 
qu'en  vous  oppofant  à  mon  bon- 
lieur  3  vous  offenfez  mon  amour  ^ 
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vous  faites  un  outrage  fanglant 
à  ma  probité,  6c  que  vous  me 
donnez  la  mort. 

Le  Prince  Edmond  n'eut  pas 
befoin  d'affirmer  plus  foriement 
ce  qui  ne  fe  voyoit  déjà  que  trop 
fur  fon  vifage:  une  pâleur  mor- 
telle s'y  étoit  répandue  ,  &  fes 
yeux  fixés  fur  ceux  deNégaîiffe , 
fembloient  n'attendre  que  fa  ré- 
ponfe  pour  fe  fermer  à  jamais. 
Cette  Vrincefle  en  fut  effrayée , 
&  ne  pouvant  plus  douter  d'un 
amour  fi  parfait  :  Mon  clier 
Prince ,  s'écria-t-elle ,  en  lui  pre- 
nant les  mains  avec  tendrelle , 
NégalifTe  eft  à  vous  y  difpofez 
entièrement  de  toutes  fes  volon- 
tés 5  pardonnez  mes  foupçons  & 
mes  craintes  ,  la  caufe  vous  en 
doit  être  chère  j  mais  enfin ,  elles 
cèdent  toutes  à  la  gloire  de  vous 
être  unie  :  commandez ,  &  je 
foufcris  à  tout. 
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Qaek]ues  charmes  que  ces 
paroles  enflent  pour  le  Prince, 
lia  triftefle s'étoit  fi  fort  emparée 
Ide  (es  fens,  qu'il  ne  pue  fi-tôcfé 
livrer  à  la  joye  3  &  quoiqu'il  la 
témoigiiâr  dans  les  termes  les 
plus  paffionnés  ,  mie  certaine 
langueur  5  qui  accompagnoic  les 
i  dil cours ,  faifoit  bien  voir  de 
quelle  fenfibilité  il  avoir  été  à 
celui  de  la  Princeffe  3  auffi  la 
perfuada-  r-il  mieux  par  cette 
tendre  douleur  ,  qifil  n'auroic 
pu  faire  par  les  tranfports  les 
plus  vîolens  3  elle  employa  tou- 
tes les  grâces  dont  la  Nature  l'a- 
voic  partagée  ,  pour  bannir  ]a 
mélancolie  dont  elle  avoit  été 
la  caufe,  &  après  mille  pro- 
teftations  redoublées  d'une  éter- 
nelle fidélité  5  ils  conclurent 
qu*uh  des  Aumôniers  de  la  Prin- 
ceffe ,  en  qui  elle  avoit  une  par- 
faite confiance  >  les  marirait  fe- 
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crettement  dans  la  Chapelle  dtJ 
Châceau  5  ôcque  le  Prince  Oiiels 
avec  Eduige  feroient  les  feuls  té- 
moins de  cette  Cérémonie  :  Ce. 
qui  fat  exécuté  la  nuit  du  lende* 
main  avec  un  tel  fecret,  qu'au* 
cun  de  ceux  du  Camp,  ni  de  la^ 
Place  n'en    eurent  alors   nulle.* 
conooilTance.  Ce  myRere  durai 
plulieurs  mois,  au  grand  conte^ 
ment  des  deux  Epoux ,  qui  goû- 
toienc   fans    trouble    toutes    les 
douceurs  dont  l'Hymen  eft  fui- 
vi ,  quand  il  eft  éclairé  par  l'a- 
mour  5  il  fembloit  que  la  même 
ame  les  animoit  tous  deux  ,  qu'- 
une feule  volonté  les  fît  agir  j  dC 
leurs  penfées  leur  étoient  fi  biea 
connues,  que  fouvent  ils  fe  ré- 
pondoient  fur  leurs   feuls    re- 
gards. 

Mais  le  Deftin  jaloux  d'un  boi> 
heur  fi  parfait,  ne  pouvant  rien 
fur  leurs  cœurs  y  s'en  voulue  vea- 
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2;€r  fur  le  repos  dans  lequel  ils 
ï'endormoient. 

La  longue  abfence  du  Prince 

Edmond  commença   à    donner 

:  |des  foupçons  au  Roi  fon  Père  j  ôc 

!'|ne  comprenant  pas  ce  qui  pou- 

ïlvoit  le  difpen(er  de  venir  jouir  à 

:}la  Gour  du  fruit  de  fa  vidoire  , 

jjil  envoya  au  Camp  des  perfonnes 

Ifidelles  pour  en  pénétrer  le  fujec, 

avec  ordre  de  ne  rien  faire  con-^ 

I Huître  du  motif  de  leur  arrivée  y 

i&  de  s'inftruire  avec  art  de  tout 

j  ce  qui  s'y  paffoic. 

Par  malheur  pour  le  Prince, 
cette  commiffion  fut  donnée  à 
ices  fortes  d'efprits  rufés  ,  aux 
yeux  defquels  rien  ne  peut  écha- 
per.  Ils  examinèrent  le  Prince 
avec  tant  d'attention  ,  qu'ils  con- 
nurent bientôt  fon  amour  pour 
Négalifle  :  cette  découverte  leur 
fit  faire  les  autres ,  de  fans  qu'ors 
ait  pu  fçavoir  quelles  intrigufs 
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ils  employèrent,  ils  furent  infor- 
més de  cet  Hymen  fecret.  Aufli- 
tôt  ils  en  donnèrent  avis  au  Roi , 
de  qui  la  fureur  fut  à   un  tel 
excès  à  cette  nouvelle,  qu'il  efti 
difficile  de  la  reprefenterj  &furT 
le  champ  il  envoya  ordre   aiij 
Prince  de  remettre  le  comman- 
dement de  r  Armée  au  Comte  de; 
Kent  5  &  de  venir  rendre  compte-: 
de  fa  conduite  aux  pieds  de  foni 
i  rone. 

Cet  ordre  fuprême  fut  un  coup 
de  foudre  pour  ces  tendres  E-- 
pouxjils  ne  doutèrent  point  qu'ils 
n'euffent  été  trahis,  &  qu  Etelredi 
ne  rappellâc  lePrinccpar  un  effec  : 
de  colère.  Cependant  le  cour- 
roux du  Roi  étoit  ce  qui  Tallar-^- 
inoit  le  moins  i  il  avoit  pris  fon  i 
parti,  &  s'y  étoit  préparé  :  maisi 
il  ne  pouvoir  penfer  fans  defef-  ■ 
poir  qu'il  étoit  obligé  de  quitter' 
Négalille,  &  de  Tabandonner  àt 
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!fies  inquiécudes  dans  un  tems  oii 
;fa  fancé  pouvoir  en  être  altérée i 
elle  portoit  déjà  dansfon  feinles 
marques  de  leur  fecrette  incelli^ 
Igence  ,  &  cet  état  lui  rendoic 
ilon  départ  encore  plus  rude.  La 
jPrinceiTe  n*avoit  pas  de  moindre? 
(a jets  de  douleurs  5  elle  ne  re- 
doutoic  pas  plus  qu'Edmond  ce 
Ique  le  Roi  pouvoit  faire  contre 
'  elle ,  fon  courage  la  mettoit  au 
ideiTus   des  incidens   qui  pour- 
jroient  partir  de  ce  côté  i  la  feule 
crainte  de  perdre  le  cœur  de  fon 
Epoux  ,  &  de  le  voir  changer, 
occupoit  fon  efprit.  Cependant 
il  fallut  obéïr^  5c  le  Prince  qui 
ne  vouloit  pas  que  fon  retarde- 
ment aggravât  la  colère  du  Roi , 
fe  hâta  de  mettre  ordre  à  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  la  fureté 
deNégaliflej  il  obligea  Oûels  de 
refter  auprès  d  elle  pour  la  con- 
foler ,  &  pour  veiller  à  fa  cou-- 
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fervation.  Oiiels  de  fon  côté  lui 
donna  un  Gentilhomme,  donc 
le  zèle  lui  étoic  connu,  afin  que 
de  quelque  façon  que  les  chofes 
tournaffent  ,  il  put  les  inftruire 
de  fes  volonte's. 

Après  toutes  ces  pre'cautions, 
ces  tendres  Epoux  fe  féparerenc 
avec  des  tranfports  de  douleurs 
il  violens  ,  que  les  témoins  de 
leurs  amours  crurent  plufieurs 
fois  les  voir  expirer.  Edmond 
employa  les  plus  fortes  expref- 
lîons  pour  aflurer  Négalifle  de 
fa  fidélité  5  &  cette  Princefle  fe 
fervit  de  tout  ce  que  Tamour  a 
de  plus  délicat ,  pour  le  conjurer 
de  lui  garder  fa  foi  j  &  s'étant 
embralïes  mille  fois ,  ils  fe  dirent 
un  adieu  d'autant  plus  touchant, 
qu*)ls  ignoroient  le  tems  quide- 
voit  les  raflembler. 

Le  Prince  Edmond  arriva  à 
Londres  plein  de  douleur  ôc  d'in-  • 

certitude  ; 
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certitude  fur  la  recepcion  que  le 
Roi  lui  préparoit  ,  mais  la  vio- 
lence de  Ion  amour  lui  avant  faiE 
ifurmonter  toutes  fortes  de  crain- 
I  te ,  il  fe  prefenta  aux  yeux  de  ce 
jPere  irrité  avec  une  affiirance 
irefpedueufe,  qui  loin  de  le  tou- 
icher  5  augmenta  encore  fon  cour- 
jroux  y  il  l'aecabia  d*abord  des 
plus  cruels  reproches  fur  le  ma- 
j  riage  clandeftin  qu'il  avoit  con-* 
irradé  avec  la  Veuve  de  TEnne- 
Imi  de  fon  Roi  &  de  fa  Patrie  ^ 
Taccufant  d'une  intelligence  cri- 
jmineUe  contre  l'un  de  l'autre  3 
!5c  fans   faire   aucune  reflexion 
j  aux  excès  où  l'amour  l'avoic  por- 
té lui-même  3  ii  déploya  à  fes 
yeux  toutes   les  raifons  qui  au- 
roient  bien  mieux  fervi  à  fa  pro^ 
pre  conduite ,  qu'à  celk  de  fon 
ïils  5  tant  il  eft  vrai  que  dans 
quelque  rang  que  la  Providence 
place  les  korames,  ils  ne  fe  veu-* 
TomcFL  L  Psn.  M 
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Jenc  jamais  rendre  juftice. 

Le  Prince  d'Angleterre  écouta 
ce  torrent  d'injure  avec  une  foû- 
miffion  parfaite ,  &  voyant  qu'E- 
telred  lui  laiiîbit  enfin  la  liberté 
de  répondre ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds, 
&  le  regardant  avec  cet  air  char- 
mant ,  dont  il  gagnoit  tous  les 
cœurs:  J'avoiie,  Sire,  lui  dit-il, 
que  je  fuis  coupable  de  m'être 
engagé  fans  votre  aveu  3  la  crain- 
te de  ne  le  pas  obtenir  a  fait  mon 
crime  5  non  que  j'aye  jamais  pen- 
féque  vous  dullîez  regarder  Né- 
galifle  comme  un  objet  de  haine , 
après  le  Traité  avantageux  qu'el- 
le a  fait  avec  vous  3  jofe  même 
voiis  dire  ,  Sire,  qu'il  nous  au-d 
roit  peut-  être  coûté  plus  de  fang ,  ! 
fans  l'amour  qui  s'efl  emparé  dee 
nos  cœurs  3  je   n'apprehendoisf 
dans    le  vôtre    que    l'ambitionn 
d'une  plus  grande  Alliance  ,  de 
c'eftce  qui  m'a  porté  à  me  livrer 
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à  mon  ardeur,  plutôt  qu*àmon 
devoir.  Mais,  Sire,  quel  crime 
eft  plus  pardonnable  que  le  mien? 
Si  vous  connoiffiez  les  charmes 

I  qui  m'ont  vaincu ,  vous  me  loiie- 

i  riez  au  lieu  de  me  blâmer.  Oiii  5 
continua -t- il  avec  tranfport  , 

i  j'adore  Négalifle  ,  j'en  fuis  aimé 
de  même  ,  mais  ce  n'eft  point 
Négalifle  armée  contre  mon  Roi, 

,  dont  j'ai  reçu  la  foi  y  c'eft  une 
Princeffe  foûmife  à  vos  loix,  fi- 

.  deile  à  fon  devoir  ,  prête  à  périr 
pour  Vous  &pour  TEftat,  dons 
vous  voyez  l'Epoux  embraffer 
vos  genoux  ,  ôc  vous  demander 
grâce. 

Eteîred ,  malgré  tout  fon  cour- 
roux, fentit  en  ce  moment  qu'il 
étoit  Père  3  il  foupira,  6c  fut  quel- 
que tems  à  fe  déterminer  5  mais 
s'armant  contre  latendreflTedont 
il  commençoit  à  fe  lailîer  tou- 
cher :  Eh  bien ,  lui  dit- il ,  (i  vous 
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êtes  tous  deux  fi  fournis  à  mes 
loix ,  prouvez  moi  ce  zèle  &  cette 
obéïflance  en  vous  féparant  pour 
jamais  5  ôc  recevez  ime  autre 
Epoufe  de  la  main  d'un  Père  qui 
vous  aime  5  c'eit  le  feul  moyen 
de  mériter  votre  pardon ,  6c  de 
ni'obliger  à  ne  pas  traiter  Kéga- 
lifTe  en  irréconciliable  Ennemie* 

Si  ce  n'ell;  que  par  là,  répon- 
dit le  Prince  en  fe  relevant ,  que 
nous  pouvons  attirer  votre  clé- 
mence ,  c'efb  avec  refpeâ: ,  Sire, 
que  je  fuis  contraint  de  vous 
avouer  que  nous  n'en  reflenti- 
rons  jamais  les  efFets  ?  nous  foni* 
mes  prêts  Négalifle  &  moi  à  per- 
dre la  vie  pour  vous  5  mais  nous 
la.  facriiîerons  plutôt  mille  fois  , 
que  de  rompre  nos  nœuds  3  ilsi^ 
font  facrés,  ils  font  volontaires^ 
îls  feront  éternels.  *    f 

Le  Prince  prononça  ces  der- 
BÎers  mots  avec  une  fermeté  qu 
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*furprit  Etelred  ,    &:  ranima  fa 
'  Ipremiere  fureur  5  &  il  alloic  le 
!  faire  arrêter  >  iorfque  la  Reine 
'  entra   dans   le  Cabinet  oii   ils 
i  étoîent.  Cette  Princefle  fe  dou- 
I  tant   bien  que   la  converfacion 
'  iferoic  vive ,  voulut  en  être  pour 
ien  empêcher  les  fuites  1  elle  con- 
inuc  aifément  fur  leurs  yifage^ 
les  mouvemens  de  leurs  âmes  ^ 
i&  voyant  le  Roi  dans  le  deflein 
|de  s'affùrer  de  la  perfonne  du 
iPrince ,  elle  l'en  empêcha ,  en  le 
i priant  de  lui  donner  un  momenc 
id'Audience,  quenfuite  ilagiroÎE 
félon  qu'il  le  jugerait  à  propos^ 
i  ajoutant    qu'elle    lui  répondoir 
d'Edmond  i  &  en  même  tems 
ayant  fait  figne  à  ce  Prince  de 
fortir,  elle  refta  feule  avecEtel- 
!  red ,  auquel^ile  reprefenta  forte- 
ment le  tort  qu'il  fe  feroic  erï 
ufant  de  violence  fur  un  Fils  ^^ 
dont  la  gloire  étoit  encore  récerîi^- 
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te  5  que  l'Eftat  écoic  dans  une 
£tuation  trop  fâcheufe  par  les 
menaces  du  Roi  de  Dannemark ,  ,„ 
pour  qu'il  dût  hafarder  de  le  ; 
troubler  encore  par  lade'tention 
du  Prince,  qui  ne  manqueroic»; 
pas  d'exciter  le  murmure  des 
Peuples,  &  de  les  porter  à  quel- 
que extrémité  î  qu'elle  le  conjii. 
roîVmême  d'agir  avec  prudence 
à  l'égard  de  Négaliffe ,  6c  de  ne 
rien  entreprendre  contre  fa  per- 
fonne  ,  la  rébellion  n'étant  peut- 
être  pasaffez  bien  éteinte,  pour 
ne  fe  pas  rallumer  dans  les  Places 
qu'elle  avoit  cédées  ,  &  parmi 
ceux  de  fon  parti ,  s'il  venoit  à 
lui  faire  quelque  outrage,  &  que 
c'écoit  la  douceur  &  fa  clémence, 
qui  dévoient  achever  d'affurer  la 
vidoire  de  fon  Fils. 

Quoique  ce  Monarque  n'eue 
pas  encore  repris  pour  Emme  fa 
première  tendrelTe,  &  qu'il  vécue 
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avec  elle  aflez  froidement  ,  les 
obligations  qu'il  lui  avoit  ne  lui 
;  permettoient  pas  de  négliger  fes 
I  avis  3  &  Ion  raifonnement  étoit 
j  tropfenfé,  pour  nen  pas  conce- 
^  voir  lafolidité;  il  en  futfrappé> 
&  fon  courroux  s'étant  ralenti 
pendant  fon  difcours,  il  lui  pro- 
mit de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre Négalifle ,  &.  de  ne  point  faire 
arrêter  le  Prince  3  mais  il  fui 
impoffible  à  cette  belle  Reine  de 
le  faire  confentir  à  leur  mariage  ^ 
quoiqu'elle  s'y  employât  avec 
autant  de  force  que  d'adreffe  3  èC 
elle  fe  vit  forcée  de  le  quitter^ 
fans  avoir  rien  obtenu  lur  cet 
article.  En  rentrant  dans  fon  ap- 
partement, elle  trouva  Edmond 
qui  l'y  attendoiï. 

Elle  lui  rendit  un  compte  exaét 
de  ce  qu'elle  avoit  fait  y,  en  lui 
témoignant  le  chagrin  qu'elle 
reifencûit  de  ceux  où  elle  pré* 
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Voyoic  bien  qu'il  s'alloic  exoofers 
Car  enfin  j  lui  dit-elle ,  j'ai  fi  peu 
de  pouvoir  fur  Etelred ,  que  vous 
jne  devez  pas  vous  flatter  qu'il 
m'accorde  de  plus  grandes  grâ- 
ces,  ô£  je  fuis  crès-perfuadée  que 
fi  mes  demandes  n*avoient  pas 
été  fondées  fur  des  apparences 
auffi  plaufibles,  il  me  les  aurois 
toutes  refuiées;  Ainfi  y  mon  cher 
Edmond  >  je  ne  puis  que  vous 
plaindre  &  partager  vos  peines, 
en  vous  promettant  de  les  adou- 
cir par  £out  ce  qui  fera  en  mon 
pouvoir. 

Le  Prince  lui  rendit  mille  grâ- 
ces de  toutes  fes  bontés,  6c  fur 
tout  de  ce  qu'elle  avoit  fait  en 
faveur  de  Négaliffe  ,  la  priant 
d'avoir  pour  cette  Princeffe  la 
jïîême  amitié  dont  elle  lui  don- 
noie  de  fi  tendres  témoignages  j 
Se  en  lui  montrant  le  Portrait, 
^u'i  1  avoit  fur  lui  ;,  il  lui  fit  avouer 

qu'il 
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qu'il  étoic  bien  difficile  de  fe  ga- 
rencir  de  tant  d'attraits  3  animé 
par  les  louanges  qu'elle  donnoic 
à  fa  beauté,  il  lui  peignit  celles 
de  fon  ame  d'une  manière  à  lui 
prouver ,  qu'on  ne  parviendroic 
jamais  d  le  détacher  d'une  per- 
fonne  fi  parfaite,  ôc  que  par  fa 
confiance  il  fe  rendroit  aufli  mal  - 
heureux  ,  qu'Etelred  l'avoit  été 
par  fes  infidélités. 

Dès  le  lendemain  le  Roi  lui 
donna  des  Commiflaires ,  devant 
lefquels  il  fut  forcé  de  compa- 
roître  y  &  ayant  été  interrogé 
fur  fon  Mariage ,  il  lefoûtint  bon 
àc  valable  ,  proteftant  qu'on  ne 
le  contraindroit  jamais  d'aban- 
donner une  Epoufe  fi  chère.  Cet- 
te fermeté  n'ayant  fait  qu'aigrir 
le  Roi ,  il  obligea  les  Commiilai- 
res  à  juger.  Par  leur  Sentence  le 
Mariage  fut  déclaré  nul,;  avec 
défenfes  aux  Parties  de  fe  fré« 
Tome  FL  J,  Farn  N 


14-6  LES  JOURNE'ES 
qaenter,  fous  peine  dedefobéïf^ 
làncty  &  cette  Sentence  fut  en^- 
voyée  à  Négaliffe  de  la  part  du 
Roi,  lui  ordonnant  de  s'y  con- 
former, fous  peine  de  la  vie. 

Cette  belle  PrinceflTe  étoic  in- 
formée de  toute  la    Procédure 
avec  «xaditude,  le  Prince  Ed-- 
piond  lui  donnant  chaque  jour 
de  fes  nouvelles  par  des  Coiiriers 
exprès  >  elle  s'attendoit  à  ce  cruel 
Jugement  5  &:  cependant  ne  laif* 
ioit  pas  que  de  le  craindre  3  êC 
malgré  lés  affûrances  qu'elle  re^ 
cevoit  de  la  fidélité  de  fon  EpouXj» 
&:  de  la  fermeté  avec  laquelle  il 
foûtenoit  fa  caufe ,  elle  étoit  dans 
lies  allarmes  continuelles.  Le  Ju- 
gement ne  fut  pas  plutôt  rendu  :^, 
que  lePrince  {e  doutant  bien  qu'il 
fcrojt  fignifié  à  Négalifle ,  fit  par? 
tir  à  rinftant  le  Gentilhomme 
qu'Oùels  lui  a  voit  donné ,  chargé  i 
d'uuç  Lettre  pour  la  Princefle  ^^ 
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&  d'L7ne  autre  pour  ce  fidelle  ami, 
afin  qu'îls  les  reçuilent  avant  la 
Sentence. 

Dans  celle  d'Oiiels,  Edmond 
le  prioit  de  mettre  toute  fon  at- 
tention à  empêcher  que  laPrin- 
ceffene  pût  lire  les  nouvellesqui 
lui  viendroient  de  la  Cour,  de- 
vant qu'elle  eût  vu  ce  qu'il  lui 
mandoit ,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  la  confoler.  Cette  précau^ 
don  ne  fut  pas  inutile,  le  Cou- 
rier du  Prince  n'ayant  devance 
que  de  deux  heures  celui  du  RoL 
Oûels  qui  (entit  toute  la  confé- 
quence  de  la  chofe,  fut  auffi-tôc 

I  à  l'appartement  de  Négaliffe ,  ou 
le  Gentilhomme  lui  remit  la  Let- 
tre du  Prince  ,    qu'elle   ouvrit 

I  avec  précipitation  ,  &  y  lut  ces 
|>aroles. 


Nîj 
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LE  PIDELLE  EDMOND 

A    SA    CHEELE   NeGALISSE. 

07  chaque  trait  de  malheur  qui 
kjj  nous  arrive ,  ne  portait  avec  lui 
une  preuve  de  ma  confiance  é"  de 
mon  amour,  je  ne  me  hâterais  pas 
de  vous  les  annoncer  :  mais,  ma. 
chère  Princeffe ,  comme  je  fçaiquil 
ny  a  que  ma  fidélité  qui  p^ijfe  vous 
les  faire  jupporter  ,  je  veux  être  le. 
premier  a  vous  les  af prendre ,  afin 
que  les  nouvelles  a^urances  de  ma. 
foi  s  emparent fiif  hien  devatre  ame  ^ 
appelles  ny  laijfent  aucune  place  a 
U  douleur  que  vous  aurie^  rejfentie 
en^  lijant  le  Jugement  qui  vient  d'être 
rendu  contre  mus.  On  nsus  condam- 
ne a  ne  nous  voir  jamais ,  ^  l'on 
prétend  nous  y  contraindre  par  les 
-peines  les  plus  cruelles.  Cependant  ce 
coup  ne  rna  pùnt  Mattu  s  mm 
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iimouren  a  fris  de  nouvelles  forces  3 
m^  foi  en  efl encore  àevenue  plus  in^ 
'V'tolMe  i  ^  ce  qui  ntflf^At  que  fout 
nous  defunir,  va>  nous  lier  plus  que 
jamais.  Je  vous  réitère  ici  les  fermens 
que  je  vous  ai  fmts ,  de  vous  aimer 
jufquau  tombeau  ,  de  vous  préférer 
k  toutes  les  Princejjes  de  U  Terre , 
(jr  de  m' expo  fer  plutôt  k  la  mort  ^ 
que  de  fuhir  en   rien  tinjujle  Sen-- 
tencequon  vient  de  rendre,  C'ejlde 
quoi  je  Vous  conjure  d'êtreperfuadée, 
Jï vous  voulc^que je  vive.  Recevez^ 
les  ordres  du  Roi  fans  douleur  & 
fans  colère  ,  pardonnez,  lui  lés  prc-- 
miers  mouvemens  de  lafienne  >  tien 
reviendra ,  la  bonté  de  fon  coeur  me 
le  fait  croire  y  mais  quoiquilpuijfe 
arriver ,  je  vous  jure  pur  ce  quil y 
a  de  plus  f acre  *  que  je  ferai ju  J^uau 
dernier  moment  de  ma  vie  votre  fi^ 
délie  Epoux. 

L-E  Prikce  Edmokd. 

N  iij 
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Négaliffe  ne  put  faire  cette 
ledurefans  répandre  des  larmes  j 
laffronc  qu'elle  recevoir  par  la 
Sentence  lui  fut  des  plus  fenfi- 
bles  :  mais  quelque  indignation 
dont  elle  fe  fentîc  atteinte  ,  elle 
fuc  encore  plus  touchée  des  mar- 
ques qu^elle  recevoit  de  l'amour 
de  fon  Epoux  3  6c  faifant  refle- 
xion que  véritablement  la  gloire 
n'en  pou  voit  recevoir  aucune 
tache ,  tant  que  le  Prince  lui  gar- 
deroit  fa  foi ,  elle  s'arma  de  conf- 
iance fur  les  formalités,  pour  ne 
fonger  qu'aux  douces  affûrance.s 
de  la  fidélité  de  fon  Epoux  3  6c 
quoique  le  procédé  d'Etelred  lui 
parût  d'une  violence  extrême  j, 
elle  voulut  marquer  au  Prince 
Edmond  la  déférence  qu'elle 
avoit  pour  fes  volontés  ,  en  ne 
faifant  paroître  aucune  aigreur  à 
ceux  qui  viendroient  lui  anaou- 
cer  celles  de  ce  Monarque*,  , 
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A  peine  avoic-elle  pris  cette 
réfolution  5  qu'on  lui  prelenta 
Tordre  êc  la  Sentence  qu'il  lui 
envoyoit  j  ellie  reçut  l'un  6c  l'autre 
avec  un  courage  digne  de  celui 
d'Edmond ,  ôc  remettant  fa  cauîe 
à  la  Juftice  du  Ciel ,  elle  ne  pa* 
rut  occupée  que  de  la  crainte  de 
ne  voir  le  Prince  de  long-tems. 

Quelques  jours  après ,  elle  mie 
au  monde  un  Fils,  qu'elle  fit  nom- 
mer Edmond  comme  fon  Peret 
cette  nouvelle  donna  tant  de 
joye  au  Prince  d'Angleterre  ^ 
qu'il  en  oublia  tous  les  mal- 
heurs. 

Il  en  fit  part  à  la  Reine  &  à  fes 
principaux  amis  ,  qui  fans  trop 
s'inquiéter  de  ce  que  diroit  leRoî y 
la  publièrent ,  Se  en  firent  des 
réjoûiflances  autentiques.  EteU 
red  5  qui  par  les  effets  de  fa  lege-* 
reté  naturelle  ,  commençoit  à  fe 
repentir  d'avoir  traité  le  Prince 

N  iîi] 
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il  rigoureufement  >  fie  femblanc 
d'ignorer  la  caufe  de  tant  de 
joye  5  ôc  ne  s'oppofa  point  à  la 
fatisfaclion  du  Peuple  de  Lon- 
dres, qui  de  fon  propre  mouve- 
ment  en  fit  des  Fêtes  pendant 
trois  jours.  Edmond  qui  ne  pou- 
Voit  vivre  fans  voir  Négaliffe, 
ne  fçut  pas  plutôt  qu'elle  étoit 
rétablie  ,  qu'il  la  fit  approcher 
Juiqu'à  fix  mille  de  Londres ,  oh 
il  alloit  la  voir  tous  les  jours.  Ces 
fréquentes  entrevues  donnèrent 
lanaiflance  à  un  fécond  Prince , 
qui  fut  nommé  Edoûart.  Ce  fut 
en  ce  tems  là  que  la  Lettre  de 
la  malheureule  Etelgive  raluma 
dans  le  cœur  d'Etelred  tout  l'a- 
mour qu'il  avoit  eu  pour  elle, 
^  que  la  Reine  Emme  profitant 
de  ce  retour  de  tendrcffe  pour  la 
Mère ,  la  fit  retomber  fur  le  Fils. 
Elle  lui  parla  avec  tant  de  fagefle^ 
èc  lui  fit  fi  bien  connoîcre  que  le 
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Prince  avoic  un  caradere  trop 
vertueux ,  pour  abandonner  une 
Princefle  qu'il  aimoic  avec  tant 
d'ardeur,  qu'elle  lui  fit  reprendre 
des  fentimens  de  Père  3  êc  l'atten- 
driflant  encore  par  la  naiffance 
de  fes  deux  Petits-Fils,  pour  le f- 
quels  il  fentoit  déjà  remuer  (es 
entrailles  ,  qu'elle  parvint  à  lui 
faire  fouhaiter  de  voir  la  Mère 
&  lesEnfans. 

La  pitié  qu'il  avoit  du  deftin 
d'Etelgive  ,  l'amour  qu'il  repric 
pour  elle  ,  toute  morte  qu'elle 
étoit,  àc  la  honte  qu'il  eut  de  fa 
conduite  paffée,  ayant  rappelle 
dans  fon  ame  fes  premières  ver- 
tus, il  remercia  la  Reine  5  6c  vou- 
lant lui  marquer  combien  il  étoic 
touché  de  tout  ce  qu'elle  lui 
avoit  dit ,  il  ordonna  dans  le  mo- 
ment qu'on  fît  venir  le  Prince. 

Edmond  5  qui  depuis  fa  con- 
verfation  avec    ce  Monarcjue  ^ 
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n'dvoic  pu  parvenir  à  lui  faire' 
fooif'ir  fa  préfence,  &  qui  ait 
milieu  de  la  Cour  vivoic  comme 
un  Exilé,  fut  allez  furpris  de  ce 
commandement  3  il  ne  fçavoic  à 
quoi  l'accribuer  5  &  eue  même 
quelque  répugnance  à  obéir  i 
mais  ievere  obfervateur  de  fon 
devoir  5  il  vainquit  ce  qui  fem- 
bioit  s*y  oppofer  ,  &:  fe  rendië 
dans  le  Cabinet  du  Roi  >  l'efprie 
dans  une  affiette  peu  tranquille, 
La  préfence  de  la  Reine  bannie 
une  partie  de  fes  craintes,  ôc  le 
Roi  ne  le  vît  pas  plutôt  entrer  ^ 
que  lui  tendant  les  bras:  Mon 
Fils,  lui  dit-il,  recevez  dans  cet 
embraffement  le  pardon  de  votre 
faute ,  &  la  récompenfe  de  vos 
vertus.  Le  Prince ,  qui  dès  les 
premières  paroles  d'Etelred  s*é- 
toit  jette  à  (es  pieds ,  reçut  ces 
carefles  fi  peu  attendues  avec  un 
tranfport  de  joye  ,  qui  fit  ailé- 
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ment  connoîcre  au  R.oi ,  combien 
fa  tendrefTe  lui  etoic  précieufe.,^ 
Edmond  5  continua- t-il  ,  la 
Reine  à  laquelle  nous  avons  vous 
6c  moi  les  plus  fortes  obligations', 
les  augmente  encore  >  en  meper^ 
mettant  d'avouer  que  j*ai  trop 
aimé  votre  Mère ,  pour  que  vous 
ne  me  foyez  pas  extrêmement 
cher  >  je  lui  ai  fait  des  injuftices , 
que  je  yeux  reparer  en  vous  1 
c  etoic  dans  cette  intention  que 
je  me  fuis  oppofé  aux  nœuds  que 
v5us  avez  formés.  Je  fondois  iur 
vous  de  grandes  efperances ,  vo- 
tre Mariage  les  a  détruites:  Ce- 
pendant je  reconnois  à  prefenr 
qu'il  eft  indigne  d'un  grand  Prin- 
ce d^abandonner  une  Femme 
qu'on  a  trouvée  digne  de  rece- 
voir fa  foi  5  dont  on  eft  vérita- 
blement aimé  ,  6c  qui  par  une 
heureufe  fécondité  femble  ferrer 
des  nœuds  fi  doux. 
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Cette  raifon  ,  mon  Fils ,  diffipe 
tout  mon  courroux  ,  &  vous  rend 
votre  Père  3  reprenez  près  de  moi 
une  place  que  vous  êtes  fi  digne 
d'occuper  ,  èc  que  déformais 
l'union  parfaite  de  la  Famille 
Royale  ferve  autant  à  détruire 
les  progrès  de  nos  ennemis ,  que 
la  force  de  nos  armes. 

Ah  !  Sire,  s'écria  le  Prince  en 
embraffant  fes  genoux  ,  par  quel- 
les adions  pourrai- je  effacer  mon 
crime,  &  mériter  ce  tendre  re- 
tour de  vos  bontés?  Qu'elles  me 
rendent  heureux  !  6c  que  mon 
fang  6c*ma  vie  ma  paroifïent  peu 
de  chofe  à  vous  offrir  pour  le 
prix  des  grâces  que  vous  me  fai- 
tes ! 

Cette  converfatîon  étoit  fi  tou- 
chante &  fi  finguliere  ,  que  la 
Reine  ne  put  retenir  fes  larmes? 
éc  malgré  la  dignité  Royale  > 
Eteired  fit  de  vains  efforts  pour 
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cacher  les  Tiennes.  Enfin  ,  lorf* 
que  CCS  premiers  mouvemens  de 
tendreffe  ôcde  joye  furent  un  peu 
calmés,  le  Roi  permit  au  Prince 
de  marquer  fa  reconnoiffance  à 
la  Reine,  &  ces  trois  auguftes 
perfonnes  fe  témoignèrent, en  ce 
moment  tout  ce  que  peuvent  inf- 
pirer  la  Nature  ,  i'eftime  6c  l'ami- 
tié. Le  Roi  d'Angleterre  quiju- 
geoit  bien  de  l'impatience  que  le 
Prince  devoit  avoir  d'aller  ap- 
prendre cette  nouvelle  à  Néga- 
Me,  abrégea  cet  entretien  pour 
lui  donner  cette  fatisfaclion.  Mon 
cher  Edmond ,  lui  dit-il ,  tout  ce 
que  vous  avez  fait  m'a  trop  inf- 
truit  de  votre  amour  ,  pour  me 
laifler  lieu  de  douter  du  plailîr 
que  vous  aurez  à  partager  votre 
contentement  avec  la  Princeffei 
je  ne  vous  contrains  point ,  por-r 
tez-lui  vous-même  un  ordre  bien 
différent   du  premier  3  c'eft  d^ 


1^2     LES  JOURNE^ES 

vous  aimer  toujours  l'un  &  l'au- 
tre d'un  amour  auffi  tendre  que 
mon  retour  eft  frncere. 

Si  je  pouvois  avec  bienféance 
me  retrader  autentiquement  de 
ce  que  j'ai  fait  contre  votre  Ma- 
riage ,  je  le  ferois  dès-à-prefent  5 
mais  le  tenis  n'eft  pas  favorable 
au  deffein  que  j'en  ai  5  l'Angle- 
rarre  eit  trop  menacée  de  trou- 
ble  pour  nous  occuper  d'autres 
foins ,  que  de  ceux  de  nous  ga- 
rentir  des  efforts  de  nos  Ennemisj 
ils  vous  donneront  occafion  de 
cueillir  de  nouveaux  Lauriers,  à 
l'abri  defquels  je  pourrai  fans 
honte  ratifier  votre  Hymenée, 
ôc  le  faire  approuver  de  tout  le 
Royaume  >  recevez-en  la  parole 
Royale  que  je  vous  en  donne , 
èc  goûtez  en  attendant  ,  fans 
crainte  6c  fans  inquiétude  ,  les 
douceurs  d'une  union  à  laquelle 
je  ne  mettrai  plus  d  obflacles. 
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Le  Prince  Edmond  fe  jetca  en- 
core une  fois  aux  pieds  du  Roi 
fon  Père  pour  lui  rendre  grâces  j 
&  comme  c'étoic  avoir  beaucoup 
gagné  de  l'avoir  amené  jufquà 
ce  point ,  il  ne  crut  pas  devoir  en 
exiger  davantage  5  &:  lorsqu'il 
put  s*en  féparer  fans  afFeftation  , 
il  partie  5  èi  fe  rendit  auprès  de 
Négalifle  ,  avec  un  emprefle- 
ment  digne  de  fon  amour. 

Cette  Princeffe  qui  le  vit  arri- 
ver avec  un  air  de  contente- 
ment y  qu'il  n'avoit  eu  depuis 
long-tems,  lui  en  témoigna  f^ 
joye  i  mais  elle  augmenta  bien 
autrement ,  lorfqu'il  lui  en  eue 
appris  le  motif. 

Quelques  charmes  qu'on  puiG 
fe  trouver  dans  le  myftere  ,  la 
véritable  fageffe  s'en  allarme 
toujours  5  rien  ne  paroi:  plus  ru- 
de à  l'ame  pure,  que  d'être  forcée 
à  cacher  ^  comme  un  crime  ^  fç§ 
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aâions  les  plus  innocentes  5  & 
les  plaifirs  qu'elle  eflen  droit  de 
goûter  par  l'autorité  d'un  lien 
légitime  ,  font  remplis  pour  elle 
de  peine  &  d'inquiétude ,  ne  pou- 
vant s'empêcher  de  les  regarder 
comme  autant  de  larcins  qu'elle 
a  fait  à  la  vertu. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Né- 
galillei  mais  leconfentementdu 
Roi  d'Angleterre  lui  donnant 
une  entière  liberté  de  fuivre  de 
de  faire  éclater  Famour  qu*elle 
avoit  pour  fon  Epoux  ,  elle  en 
fut  fi  pénétrée  de  joye  ,  qu'elle 
penfa  produire  ce  que  la  douleur 
&c  la  contrainte  n'avoient  pu  fai- 
re; elle  trouvoit  dans  l'aveu  de 
ce  Monarque  des  avantages  fi 
confiderables ,  qu'elle  ne  pouvoic 
Iqs  envifager  qu'avec  tranfport  > 
fa  gloire  rétablie,  la  fureté  des 
,n€euds  qu'elle  avoit  formés ,  ôc 
l'état  de  fes  Enfans,  étoienc  des 

chofes 
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cKofes  trop  néceilaires  à  fon  re- 
pos, pour  y  êcre  infenfible.  Elle 
fut  quelques  inftans  à  douter  de 
la  vérité  des  paroles  du  Prince , 
B  ofant  fe  flatter  d'un  bonheur  (i 
peu  attendu  5  mais  il  lui  circonf-- 
tancia  fi  bien  de  quelle  manière 
tout  s'étoit  paffé ,  qu'elle  en  fuc 
enfin  perfuadée. 

Ce  fut  alors  qu'elle  fignaîa 
l'excès  de  fon  contentement  par 
toutes  fes   adions  >  les  larmes 
couloient  de  fes  yeux,  en  même 
tems  que  fa  bouche,  rendoit  grâ- 
ces au  Ciel  5  tantôt  elle  embraf- 
foit  ce  cher  Epoux  en  lui  tenant 
des  difcours  obligeans ,  6c  tantôt 
un  fdence  encore  plus  éloquent 
que  fes  paroles  ,  exprimoit  les 
mouvemens  de  fon  cœur  3  6c  ce 
ne  fut  qu'avec  une  peine  extrê- 
me que  le  Prince  d'Angleterre 
parvint  à  la  calmer  >  il  paffa  trois 
purs  auprès  d'elle  dams  une  fa- 
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tisfadion  inconcevable ,  pendant 
lefquels  Négaliffe  écrivit  au  Roi 
êc  à  la  Reine  5  la  Lettre  pour 
Etelred  étoit  remplie  de  refpeét, 
d^amour  &:  de  majefté ,  &  celle  de 
la  Reine  l'étoit  de  reconnoiffance 
&  de  mille  proteilations  de  zele 
Se  de  tendreffe. 

Ces  Lettres  achevèrent  de  ga- 
gner le  cœur  de  ce  Monarque  5 
&  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
n  eût  pafle  par  deffus  toutes  for- 
tes de  confiderations ,  pour  ren- 
dre Edmond  entièrement  heu- 
reux j  fans  les  triftes  nouvelles- 
'qu'il  reçut,  que  le  Roi  de  Dan- 
uemark  avoit  forcé  les  retran^ 
chemens  qu'il  avoit  fait  faire  an 
Nord  du  Royaume ,  pour  empê=- 
cher  qu'il  n'y  pénétrât  3  que  \cs^ 
Troupes  qu'il  y  avoit  placés- 
avoient  été  battues  y  Se  que  les 
Danois  5  ayant  Canut  à  leur  tête, 
avoient  fait  dcfcénteau  nombre 
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de  foixance  mille  hommes.  Etel- 
red  rapella  promptemenc  le  Prin- 
ce, qui  laiiïa  Négalrffe  dans  les 
plus  vives  allarmes  5  mais  comme 
elle  avoir  un  courage  au  deflus  de 
fon  fexe ,  &  qu'elle  voyoit  la  né- 
ceffiié  qu'il  y  avoic ,  qu'Edmond 
fe  rangeâc  auprès  du  Roi ,  elle  ne 
•fie  voir  aucune  marque ^de  foi«* 
bleile ,  de  quoique  leurs  adieux 
fuffent  touchans ,  comme  la  gloi- 
re èe  le  bien  de  l'Etat  étoient  feuls 
caufe  de  leur  féparation,  ils  s'y 
conformèrent  fans  murmurer. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  à  la  tête 
de  fon  Armce ,  courut  au  fecours 
de  fes  Provinces  >  mais  contre  le 
fentiment  du  Prince  fon  Fils, 
qui  vouloît  qu'il  fe  contentât  de 
harceler  les  Ennemis  ,  Se  de  les 
battre  en  détail,  fans  en  venir  à 
une  adion  décifi  ve ,  il  donna  ba- 
taille. Les  deux  Armées  en  vin- 
rent aux  mains  j  ou  malgré  la 

O  ij 
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"valeur  du  Père  6c  du  Fils ,  le^ 
Danois  remportèrent  la  vidoire  y. 
de  tout  ce  qu'Etelred  put  faire 
après  ce  malheur ,  fut  de  mettre 
de  bonnes  garnifons  dans  fes 
meilleures  Places ,  &  de  revenir 
à  Londres. 

Ce  Prince  infortuné  accablé 
par  cette  dernière  défaite ,  pour- 
fuivi  par  Timage  dEtelgive ,  donc 
la  vie  &  la  mort  étoient  toujours 
préfentes  à  fa  mémoire ,  preffé 
de  remords  &  de  douleurs ,  tom- 
ba malade  à  fon  retour,  d'une 
fièvre  ardente  5  qui  l'emporta  ea 
moins  de  huit  jours,  6c  mourut 
dans  fa  Capitale  fur  la  fin  de 
Tannée  i  o  i  6  ,  fans  avoir  mis  au- 
cun ordreàfafucceffion.  Ilavoic 
€u  deux  Fils  de  là  Reine  Emme, 
Alfred  8c  Edçùard  y  mais  leur 
grande  jeuneffe,  ôclaconfufion 
i)k  TEtat  fe  trouvoit  ,  ne  per- 
mettant pas, à  U  Reiae  de  faire 
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valoir  leurs  droits  à  la  Couronne, 
joint  à  cela  l'eftime  qu'elle  avoic 
pour  Edmond  ,  dont  elle  con- 
noiflbic  les  vertus,  la  firent  con- 
fentir  fans  peine  au  deCr  que  le 
Peuple  témoignoic  pour  le  faire 
monter  au  Trône  :  Ainfi  il  fut 
proclamé  6c  couronné  Roi  d'An- 
gleterre dans  l'Abbaye  de Weim- 
menflcr,  aux  acclamations  des 
Grands  6c  du  Peuple. 

Après  cette  Cérémonie  ,  le 
premier  foin  de  ce  jeune  Mo- 
narque fut  de  rétablir  TArméCy 
&:  d'appeller  auprès  de  lui  la 
belle  Négaliffe  5c  fes  deux  Fils» 
L'arrivée  de  cette  Princefle  fit 
oublier  pour  quelque  tems  la 
calamité  publique  5  elle  fit  le 
charme  de  la  Cour  &  l'admira- 
tion de  tout  le  monde  >  la  Reine 
Emme  &  elle  fe  lièrent  d'une 
amitié  tendre  ôc  folidef  &  le  Roi 
Edmond  qui  connoiflbit  mieu:^ 
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que  qui  ce  foie  le  mérite  de  Ne-' 
galiffe,  fçachanc  fon  efpric  &  fa 
prudence  dans  les  affaires  les 
plus  importantes ,  qu'elle  fçavoic 
démêler  comme  les  plus  habiles» 
politiques ,  prenoit  fes  avis  fur 
tout  ce  qui  regardoit  le  dehors 
&c  le  dedans  de  l'Ecat ,  Se  n'eut 
jamais  fujec  de  fe  repentir  de" 
cette  confiance. 

Cependant  les  Danois  profi- 
tant de  leur  victoire  5  avançoient 
du  côté  de  Londres.  Cette  Ca- 
pitale do  Royaume  fournit  an 
nouveau  Roi  des  fom.mes  confi- 
derables,  pour  le  mettre  en  état 
de  leur  refifter  f  6c  en  effet ,  avec 
le  débris  de  TArrnée  d'Etelred  ^ 
il  parvint  à  éloigner  fes  Ennemis 
pendant  une  année  entière ,  €n 
les  harcelant,  &  leur  coupant  les 
vivres,  de  façon  qu'il  les  auroit 
fans  doute  chaflés  entièrement  à 
farce  de  les  fati^^uer  y.sïl  n'avoic 
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pas  été  écrie  dans  le  Livre  facré 
des  Deftinées  ,  que  les  En  fans 
d'Etelgive  ne  joùiroienc  pas  plii^ 
long-teins  de  leur  gloire  ^ qu'elle 
a  voie  jotii  de  la  fienne. 

Dans  le  cours  des  travaux  mi* 
litaires  d'Edmond  contre  Canut  5 
la  Reine  Emme  fie  remarquer 
une  triftefle  fi  profonde  y  que  ce 
jeune  Monarque  s'en  appercuti 
il  crut  d'abord  que  la  mort  du 
feu  Roi  en  étoit  la  caufe  3  mais 
comme  il  n'ignoroit  pas  qu  elle 
n'avoit  jamais  eu  d'amour  pour 
lui,  de  que  le  devoir  &  fa  vertus 
avoient  ieuls  contribué  à  la  con- 
duite qu'elle  avoir  tenue,  il  s'é- 
tonna que  les  déférences  qu'il 
avoit  pour  elle,  les  refpeéls qu'ii 
lui  faifoit  rendre ,  &  1  union  qui 
regnoit  entre  elle  &  Négalille^ 
ne  miffent  point  de  trêve  à  (m. 
douleur  ;  mais  n'ofanc  encore^ 
lui  earieii  témoigner  j.  il  en  ex^- 
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tretenoit  fouvenc  la  Reine  fon 
Epoufe.  Cette  Princeffe  enécoic 
auffi  farprife  que  lui, n'en  pouvant 
pénétrer  le  fujet.  Cependant  elle 
inftruifit  le  R.oi  qu'elle  avoit  pla- 
ceurs fois  vu  couler  fes  larmes , 
Scque  malgré  la  contrainte  qu'- 
elle fe  faifoic  en  fa  préfence ,  elle 
lui   avoit    entendu    pouffer  des 
foupirs  qui  marquoient  une  vive 
douleur  >  qu'elle  avoit  voulu  la 
prelîer  de  lui  découvrir   ce  qui 
caufoit  cet  excès  de  mélancolie,, 
fans  qu'elle  eut  jamais  répondu. 
à  fes  lolli citations  j  que  par  des 
car  reffes  &  dei  raifons  qui  ne  lui 
a  voient  point  paru  vraifembla- 
bles*    Ce  difcours  de  Négalifle 
fortifia  Edmond  dans  le  deffein 
de  fçavoir  abfolument  de  quoi  la; 
Reine   pouvoit  fe   plaindre  3  lesi 
obligations  qu'il  lui  avoit,blui  fai* 
foient  toujours  regarder  comme 
Ja  mère  >  &  il  envifageoit  comme 

une 
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un£  tache  à  fa  gloire ,  qu'elle  eue 
quelque  fujet  de  mécontente-' 
ment ,  dans  un  lieu  où  il  étoit  le 
maître.  Prévenu  de  cette  idée, 
&  voulant  s'éclaircir  à  quelque 
prix  que  ce  fût  3  il  fe  rendit  à  loa 
appartement  5  il  y  entroit  fi  fou- 
vent  dans  une  même  journée,  6c 
l'on  étoit  fi  bien  infl:ruît  de  Fin- 
teliigence  qui  regnoit  dans  toute 
la  Famille  Royale,  que  les  céré- 
monies ne  s'y  pratiquoient  que 
rarement ,  &  que  l'on  négligeoic 
la  plupart  du  tems  de  Tannon- 
cer  :  Ainfi  il  pénétra  jufqu'au 
Cabinet  de  la  Reine,  fans  que 
perfonne  l'en  avertît.  Elle  était 
feule  affife  dans  fon  fauteuil.,  le 
coude  appuyé  fur  une  table  ,  la. 
tête  penchée  fur  une  main ,  dans 
laquelle  étoit  an  mouchoir  3  &C 
tenant  dans  l'autre  un  Portrait 
en  mignature,  qu'elle  regardoic 
avec  une  fi  grande  attention  ,- 
Tome  FL  1.  Parr.  P 
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qu'elle  n'entendit  rien  du  bruit 
que  fit  le  Roi  en  entrant. 

Ce  Prince  la  contempla  un 
moment  fans  rien  dire  >  mai§ 
îiyant  avancé  la  tête  pour  voir 
]e  Portrait  ,  il  fut  fi  furpris  d'y 
voir  celle  de  Canut  Roi  de  Dan- 
iiemark  ,  fon  mortel  Ennemi , 
qu'il  fît  un  cri  perçant  qui  tira. 
Imme  de  fa  rêverie  ,  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  cruelle, 
La  préfence  d'Edmond  la  trou- 
bla de  telle  forte,  qu'elle  laifla 
Tomber  le  Portrait ,  &  qu'un  rorr 
xenc  de  larmes  lui  baigna  tout  le 
vifage.  Le  R^oi  fut  touché  de  l'ér 
lat  oii  elle  étoit,  mais  voulant; 
continuer  de  s'inllruire  de  c§ 
qu'il  n'avpit  déjà  que  trop  bien 
pénétré  ,  il  ramafla  la  Boete,  & 
saffeyapt  près  d'elle  :  Je  vousi 
denfande  pardon  ,  Madame, lui i 
dit-il  3  d'être  la  caufe  d'une  dou-  • 
Imtii  yioleac^i  j'ai  été  frappé 
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je  ravoiie  ,  de  la  vue  de  cette 
Peinture  5  elle  raffemble   dansr 
mon  imagination  tant   de    fâ- 
cheux objets ,  que  tout  le  refped; 
que  j'ai  pour  vous  n*a  pu  me 
forcer   au  filence  >  j'y  vois  les 
traits  d'un  Prince ,  qui  a  fait  deux 
fois  la  défolation  de  ma  Famille 
&  de  l'Etat ,  qui  a  détrôné  mou 
Père ,  qui  l'a  vaincu  ,  &  qui  cher- 
che à  m'arracher  l'Empire  avee. 
la  vie  j  &  pour  comble  de  mal- 
heurs ,  j'y  vois  un  Prince ,  quî 
malgré  tous  les  maux  qu'il  nous 
a  fait,  ôcqu'il  veut  nous  faire ^  a 
trouvé  le  chemin  de  votre  cœur, 
pour  qui  vous  brûlez  en  fecret^ 
&  pour  les  jours   duquel  vous 
faites  des  vœux  ardens  ,  au  mo- 
ment que  je  cherche  à  les  facri- 
fier  à  l'Etat ,  à  ma  gloire ,  &  aux 
mânes  de  mon  Père. 

Voyez,  Madame,  dans  quelle 
lafFreufe  ficuation  vous  rcàiùkz 
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],e  malheureux  Edmond  2  vous 
m'avez  fervi  de  Mère  3  je  vous 
honore  §c  je  vous  aime,  autant 
que  Cl  j'étois  votre  Fils  :  cepen- 
dant li  je  veuîf  fuivre  inviolablc- 
ment  les  loix  qu'un  nom  fi  dou:^: 
exige  de  moi,  il  faut  que  je  re- 
nonce au  Trône  ,  à  Thonneur  Se 
^  la  vie,  en  rendant  les  armes  4i 
mon  Ennemi  5    &  fi  j'écoute 
comme  j'y  f^is  obligé,  la  gloire; 
de  mon  rang,  celle  de  ma  naif- 
{ance,  &  ce  que  me  demande  lat 
.^onfervation  de  TEti^t  6c  la  mienr 
pc  propre,  en  pourfuivant  Ca." 
nut ,  en  attaquant  fa  vie  ,  j'atta- 
que  la  vôtre  5  en  perçant  forii 
.cjœur  5  je  yous   donne  le  coup) 
mortel  3  chaque  viftoire  que  jes 
pourrai  remporter  fur  lui ,  ferontt 
^autant  de. crimes  commis  contrée 
vos  jours  3  fi  je  lui  cède,  je  fuiss 
indigne  de  vivre  .&  de  régner  3 
Je  fi  je  lui  difpute  la  vie  £ç  la  Cou- 
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ronne  ,  je  deviens  envers  vous 
ingrac  di  parricide. 
r  Ah  !  Madame  ,  continua- t-rî 
en  lui  prenant  les  mains,  faites- 
moi  fortir  d\ine  alternative  fi 
terrible  :  je  ne  demande  pas  que 
vous  ceiîîez  d'airnerj  je  connob 
par  moi-même  qu'il  eft  des  feux 
qui  ne  peuvent  s'éteindre  3  mais 
par  pitié,  éclairez  mon  efprit  o£* 
fufqué  par  de  fi  cruels  objets , 
donnez- moi  les  moyens  d'accor- 
der votre  amour  &  ma  gloire ,  & 
foyez  ma  Mère  pour  un  moment 
encore. 

Le  Roi  prononça  ces  paroles 
avec  une  action  fi  foûmife,  que 
la  Reine,  qui  avoit  eu  le  temsde 
fê  remettre  pendant  fon  difcours, 
en  fut  émue  jufqu'au  fond  du 
cœur  5  &  voyant  qu'il  n'étoit  pas 
queftion  de  déguifer  une  flanî- 
me  5  que  fon  imprudence  venoic 
de  manifefter  ^  elle  prit  fur  h 

Pii) 
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champ  fon  parti  3  &  rappellantf 
fa  vertu ,  après  avoir  efluyé  les 
larmes  qui  couloient  le  long  dej 
fon  vifage:  Oiii  >  Seigneur,  lui 
répondit  -  elle  ,  vous  êtes  moni 
fils  ,  &  je  ferai  toujours  votre: 
JMere  i  desfentimens  qui  me  fonci 
étrangers  ne  l'emporteront  ja-- 
mais  lur  ce  que  je  vous  dois ,  &; 
fur  ce  que  je  me  dois  à  moi-mê- 
me 5  ne  croyez  pas  que  je  veiiilk 
me  parer  ici  d  une  fauffe  fageffe  ; 
je  fuis  coupable ,  &  tout  à  la  foîsl 
innocente  >  coupable ,  de  n*avoirf 
pu    me  garentir    d'un    funefte 
amour  5  innocente  ,  parce  qu'il 
,eft  ignoré  de  toute  la  Terre ,  quel 
celui  qui  l'a  fait  naître  ne   le? 
fçaura  jamais ,  Se  que  tout  ardenct 
qu'il  eft,  il  ne  m'a  point  portée  à 
faire  les  vœux  que  vous  me  re- 
prochez 5  ma  foiblefle  a  triom- 
phé de  ma  vertu,  en  me  faifanc 
aimer  Canut ,  maïs  ma  vertu  a 
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fçLi  triompher  à  fon  tour  de  tout 
ce  qui  pouvoit  attaquer  vos  in-- 
ter  et  s  &  votre  gloire  3  faimç 
Canut  comme  Roi  de  Danne- 
mark  ,  &  je  le  détefte  comme 
Ufurpateurde  TAngleterre  y  èC 
bien»loin  de  fouhaiter  qu'il  rem- 
porte la  victoire,  jenedéfireqoe 
de  le  voir  fortir  de  vos  Etats  i  le 
bruit  de  fa  renommée,  les  Lau- 
riers dont  il  eft  couvert,  ont  peut- 
être  contribué  au  fatal  penchaiiÊ 
que  fai  pour  lui  :  Suivez  ,  Sei- 
gneur, tout  ce  que  vous  infpir© 
contre  lui  l'honneur  &  l'orgueil 
de  votre  rang,  pourfuivez-le,  & 
chaflez-le  de  votre  Royaume  1 
au  lieu  d  être  ingrat  Se  parricide  y 
peut-être  afluretez-vous  ma  vie 
êc  mon  repos,  &  qu'en  diminuant 
fa  gloire  ,  en  le  banniflant  de 
TAngleterre  ,  vous  le  bannirea:; 
auffi  pour  jamais  de  mon  cœur. 
Quoique  cette  belle  Reine 
P  îiij 
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peofât  véritablement  ce  qu'elfe 
dilcMt  _j,  &:qu'Edmond  lai  connût 
allez  de  grandeur  d'à  me  ,  pour 
ne  rien  faire  qui  fut  indigne  d'el- 
le >  la  triiteife  qui  éroii  répandue 
fur  toute  fa  pei  fonne ,  &  f  amour 
qui  perçoit  à  travers  fa  nfélan- 
colle  5  lui  fît  facilement  juger  que 
de  tels  fencimens  coùtoienccher 
à  fon  cœur  :  il  ta  plaignit  >  mais 
il  fe  trouvoic  encore  plus  mal- 
heureux, d'être  dans  Tobligation 
de  traiter  comme  le  plus  cruel 
de  fes  Ennemis ,  un  homme  que 
cette  Princefle  aimoîc  fi  tendre- 
ment 3  &  qu'il  auroit  aimé  luî^ 
mêmCi^  s'il  eiit  été  un  autre  quç 
Canut. 

Cette  reflexion  l'affligeoit  {^n- 
fîblemenc ,  &  la  fituation  où  le 
mettoit  cet  amour  fi  extraordi-, 
naire,  le  lui  fit  regarder  comme 
le  plus  grand  de  tous  ks  mal- 
heui^s»  Cependant ,  pour  ne  pas 


'ù:k 
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augmenter  la  douleur  de  la  Hei- 
ne, il  feignit  d'être  content  des 
jéfolutions  que  lui  fai foi t  pren- 
dre fa  vertu  3  &  il  fçut  fi  bier^ 
ménager  fa  confiance  ,  qu'elle 
lui  avoiia  que  cette  paffion  s'etoîc 
emparée  de  fon  cœur  dès  le  vi- 
vant même  d'Etelredj  &que  le 
Portrait  du  Roi  Canut ,  qui  ve- 
noir  de  la  trahir  en  ce  moment^ 
étant  tombé  e:ntre  fes  mains  avec 
plufieurs  bijoux  ,  qt/eUe  avoie 
achetés,  les  traits  de  ce  Prince 
i'avoient  frappée  y  cja'elle  n'en 
avoit  pu  détourner  ics  yeux  m 
fa  penfée,  di  que  pour  achever 
de  la  perdre  ,  elle  avoit  eu  la 
curiofité  de  s'informer  fi  les  qua- 
lités de  ce  Monarque  répon- 
doient  à  la  beauté  de  faphifiono* 
mie  y  qu  on  lui  en  avoit  dit  tans 
de  bien ,  que  Tamour  s'étoit  in* 
fenfiblement  gliiïé  dans  fon  ame^ 
&  que  le  plaiSr  qu'elle  avoic  eu 
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à  en  entendre  parler, lui  ayant  ou** 
vert  les  yeux  fur  fes  propres  (en- 
timens,  elle  avoit  reconnu  aved 
un  véritable  défefpoir ,  que  Ta- 
mourlafaifoitagir,maisqu'ayanç 
rappelle  fon  devoir  &  fa  v  ertu ,  ils 
avoient  étouffé  pour  un  tems  cet^ 
te  funefte  tendrefî'e,  qui  n'étant 
nourrie  d'aucun  efpoir  ,  avyit 
femblé  s'éteindre  jufqu'au  tems 
de  la  mort  du  Roi  fon  Epoux  i 
que  la  liberté  que  cette  perte  lui 
avoit  rendue,  avoit  ralnmé  fes- 
feuXj  ôc  que  la  honte  de  fe  re* 
trouver  plus  tendre  que  jamais 
pour  leur  Ennemi  commun  j  joint 
au  combat  continuel  qu'elle  rei> 
doit  contre  elle-même  pour  vain- 
cre ce  fatal  penchant ,  avoient 
câufé  la  mélancolie  dont  il  s'étoit 
allarmé  :  Mais  qu'enfin,  elle  lui 
répondoit  de  triompher  entière- 
ment de  fa  foiblefTe ,  &  de  perdre 
plutôt  la  vie,  que  de  rien  entre- 
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prendre  contre  ce  qu  elle  devoit 
à  TEcat  èc  à  fa  gloire. 
-  Ce  recic  confirma  Edmond 
dans  (es  trilles  penfées  5  il  içavôic 
par  expérience  qu'une  paflîon 
contrainte  n'en  devient  que  plus 
violente  3  les  fuites  de  celle  de  la 
Reine  le  faifoient  trembler  5  de 
quoiqu'il  crût  Emme  incapable 
de  trahifon ,  il  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  craindre  que  cela  ne 
contribuât  quelques  jours  à  la 
perte  du  Royaume.  Il  ne  fit  rien 
connoîcre  à  cette  Princeffe,  des 
foupçons  qui  commençoient  à  le 
troubler,  &  l'ayant  confolée  le 
mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ,  & 
aflurée  d'un  fecret  inviolable,  il 
fut  chercher  auprès  de  Négalifle 
fa  propre  confolation  ,  6c  les 
moyens  de  prévenir  les  malheurs 
dont  il  croyoit  que  cet  amour  le 
menaçoit. 

La  jeune  Reine  fut  extrême- 
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jnenc  furprife  au  détail  que  lin 
fie  Edmond  de  ce  qu'il  venoic 
d'apprendre  3  mais  comme  les 
femmes  5  de  quelque  grand  gé* 
nie  qu'elles  foient,  ne  portent  pas 
leur  vûë  iî  loin  que  les  hommes 
en  matière  d'Etat ,  elle  ne  crut 
pas  que  le  Roi  fe  dût  fi  fart  al- 
larmer  d'uîie  chofe ,  qui  >  félon 
fon  idée  j  pouvoii  lui  devenir  fa- 
vorable.. 

Elle  fit  donc  entendre  à  ce 
Prince,  que  fi  on  pouvait  adroi- 
lenient  infînuer  aii  Rai  de  Dan- 
hemark  les  mêmes  fentimens 
pour  Emme  qu'elle  âvoit  pour 
kii  3  que  cet  Hymen  feroit  peut- 
être  faire  la  paix  5  que  ce  Monar- 
que étoit  jeune  ,  &  par  confé- 
quemfufceptiblede  paffion  3  que 
la  Reine  n'ayant  que  vingt-qua- 
tre ans ,  &  paffant  avec  vérité 
pour  une  des  plus  belles  Princef- 
ies  de  FEurope,  il  étoit  de  toute; 
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apparence  que  Canuc  ne  feroic 
pas  infenfible  a  tant  de  charmes; 
mais  qu'il  falloic employer ,  pour 
une  chôfe  de  cette  importance , 
des  perfonnes  d*une  fidélité  à  tou- 
t^  épreuve  ,  &  d'une  adrefle  à  ne 
faire  jamais  découvrir  que  cela 
fût  préparé  à  deffein ,  lui  confeil- 
knt  même  de  paroître  redoubler 
fes  foins  pour  cbaffer  Ganuc , 
dans  leternsquelonciierclieroîc 
à  lui  infpirer  de  l'amour  pour  la 
Reine ,  afin  qu'il  fût  aflûré  que  ce 
feroic  un  effet  du  hafard,  6c  non 
,un  trait  de  fa  politique. 

Ce  confeil  parut  fi  fenfé  au  Roi 
d'Angleterre,  qu'il  ne  balança 
point  à  le  fuivrè  :  Ainfi  ils  con- 
clurent qu'il  travailleroic  dès  ce 
jour  même  à  ce  grand  projet ,  & 
que  la  Reine  Emme  n'en  fçau- 
roic  jamais  rien  ,  afin  de  ne  lui 
pas  donner  un  faux  efpoir,ÔLne 
la  point  encrecenir  dans  celui 
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qu'elle  pouvoir  avoir.  Tout  Tem- 
barras  de  ce  Prince  étoit  de  fça- 
voir  fur  qui  il  jetceroic  les  yeux 
pour  cette  commiffion  ,  de  de 
quelle  manière  on  pourroit  s'y 
prendre  auprès  de  Canut.  Enfin , 
il  fut  refolu  que  l'on  fe  confieroic 
au  Prince  Oiiels ,  donc  le  zelc 
étoit  irréprochable ,  &  que  lou 
fe  ferviroit  de  fes  lumières ,  d*au- 
tant  plus  que  le  Roi  fçavoit  qu  il 
avoit  des  amis  jufqu'auprès  de 
Canut ,  &  qu  il  lui  {eroic  plus 
facile  qu'à  un  autre  de  faire 
réuffir  ce  deffein. 

Cela  fut  exécuté  de  point  en 
point.  Le  Roi  inftruiiit  Oiiels  de 
ce  qu'il  avoit  projette.  Cet  illuf- 
tre  favori  qui  aimoit  Edmond  au 
deffus  de  toute  chofe,  fut  extrê- 
mement flatté  de  fa  confiance, 
èc  lui  promit  de  faire  ce  qu'il 
fouhaitoit  ,  d*autant  plus  ailé- 
ment  >  qu'il  étoit  lié  d'une  étroite 
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amitié  ayec  Raoul  d'Aftingk , 
Seigneur  de  la  Cour  de  Canut, 
que  ceMonarque  fa vorifoit  parti- 
culièrement. Quels  &  lui  avoienc 
un  comrnerce  de  Lettres  régu- 
lier, malgré  Tanimofitédes  deu^ 
partis,  mais  toujours  prudensSc 
Bdelles  a  leurs  Maîcres  i  leurs 
Ecrits  n'etoient  que  jeux  d'efprit, 
^  rouloiei:)t  la  plupart  fur  des 
fujets  de  galanterie. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoitfou^ 
vent  pris  plaiiir  à  la  ledure  d^ 
ces  Lettres ,  qu'Oiiels  lui  faifoic 
voir  régulièrement.  Le  Danois 
entretenoit  prefque  toujours foa 
ami  des  maux  &des  plaifirs  que 
Tamour  faifoit  reffentir  ,  Se  lui 
reprochoit  fans  ceiTe  de  ne  con- 
noîcre  ni  les  uns  ni  les  autres  , 
puifqu'il  ne  luidifoit  jamais  rien 
de  fes  avantures  3  que  cela  lui 
faifoit  préfumer  qu*il  étoit  infen- 
fible,  ou  bien  difçret, 
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Oiiels  dit  à  Edmond  qu'il  vou-  - 
loic  prendre  cette  occafion  de 
faire  une  faufle  confidence  à  foo 
ami  5  en  lui  envoyant  le  Portrait 
de  la  Reine  Emme  ,  comme  Cw 
c'étoit  celui  de  fa  MaîcrelTe  5  qu'il  i 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  le  fît: 
voir  ^u  Roi  de  Dannemark,  avec  • 
lequel  il  étoit  très -familier,  6c 
qu'indubitablement  il  l'inflrui-  • 
roit  de  l'efFet  qu'il  auroit  produite 
ôcfeîon  que  lachofe  auroit  réiiffi, 
qu'il  lui  manderoit  qu'il  Tavoit 
trompé  5  pour  ne  lui  pas  dire  fon 
véritable  fecrec,  puifque  c'étoit 
le  Portrait  de  la  Reine  qu'il  lui 
avoit  envoyé,  Se  qu'il  n'étoit  pas 
affez  téméraire  pour  adrefler  fes 
y-œux  û  haut. 

Cette  imagination  plutextrê-  ' 
mement  à  Edmond  5  il  en  re-;' 
niercia  Oùeis  ,  &  le  pria  de  neT 
point  perdre  de  tems  >  &  pour 
que  rien  ne  manquât  à  cette  en- 

treprife. 
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ifreprivfe,  il  lui  donna  iinPortraic 
en  mignature  de  la  Reine  Em- 
me  5  d*une  reflemblance  parfaicCj 
qu'il  avoit  fait  faire  autrefois  pair 
une  main  des  plus  habiles.  Oiiels  ^ 
nuini  du  principal  objet  ,  fut  à 
rinftant  efFeduer  fon  projet ,  de 
la  même  manière  qu'il  l'avoir 
expliqué  au  Roi. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  tra- 
moient ,  la  Reine ,  qui  par  Taveu 
qu'elle  avoit  fait  à  ce  Monarque  ^ 
fe  trouvoit  extrêmement  foula- 
gée,  voyant  bien  quelle  tireroÎE 
la  confolacian  de  ce  qui  faifoic 
auparavant  fa  crainte  ,  rendoic 
compte  à  Négalilfe  de  tous  les 
fecrets de  fon  cœur,  ne  voulant 
pas  lui  faire  un  miftere  de  ce 
qu'elle  avoit  découvert  au  Roi, 

Cette  marque  d'amitié  perfua-- 
da  cette  Princeffe  de  l'innocence 
de  fes  intentions  5  ^  comme  elle 
la  vit  entièrement  refoluë  à  fe 


lU  LES  JOURNEES 
vaincre ,  elle  Ty  encouragea,  en 
mêlant  avec  prudence  aux  mo- 
tifs qui  devoienc  Ty  porter,  les 
plus  tendres  preuves  de  la  parc 
qu'elle  prenoit  à  ce  qui  troubloit 
ion  repos.  Le  Roi  d'Angletefre 
de  fon  coté  agiffant  toujours  de 
la  même  manière  avec  elle  ,  & 
faifant  tous  fes  efForts  pour  la 
diftraire  de  fa  mélancolie  ,  elle 
pafla  quelque  tems  dans  Tefpe- 
rance  de  perdre  les  fentimens 
avantageux  qu'elle  avoir  pour 
Canut. 

Cependant   le  Favori  de  ce 
Prince  n'eut  pas  plutôt  reçu  la 
Lettre d'Oiiels,  qu'il  courut  lui 
€n  faire  part.  Comme  il  ne  ve- 
noit  rien  de  Londres  à  fon  Ar-- 
niée  ,  qu'il  n'en  fût  d'abord  in-^ 
formé,  par  le  bon  ordre  qu'il  y 
avoir  mis ,  il  fçavoit  déjà  l'arrivée  : 
de  ce  paquet  j  &  ce  Seigneur  qui 
avoit  pour  lui  la  même  défereu- 
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ce,  qu'Oîicls  pour  Edmond,  les 
ouvroic  ordinairemenc  en  fa  pré- 
fence  ,  chacun  de  fon  côté  ne 
voulant  donner  aucun  fujtt  de 
foupçon  à  fon  Souverain. 

Ce  fut  donc  devant  lui  qu'il 
ouvrit  la  Lettre  d'Ouels  ,  où  il 
trouva  le  Portrait  Se  cqs  paroles, 

LE    PRINCE    QUELS 

AU  Comte  d'Asti^gk» 

C^Omme  il  ny  a  rien  de  plus  of-t 
feîtcanf  four  un  homme  ^  que 
d' çtre  jugé injenjible ,  je  me  fuis  jenti 
ji  fiqué  de  ce  que  "uous  m  en  croye^ 
cafMe  ,  que  fni  pajfé  fur  fautes 
fortes  de  Confiderations  ,  pour  vous 
prouver  le  contraire,  Vqyez*  s'^il  eji 
pojféle  d'être  indiffèrent  à  f'afpeB 
de  tant  de  beautés  :  mais  quoique, 
cette  Peinture.,  foi t  tres-reffemblante  » 
t objet  qu'elle  repre fente  k  mille  ai^ 
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très  attraits ,  dont  on  ne  peut  exfru 
tner  la  perfection,  Sache^-  rmi  gré 
de  ma  confiance  ,  ^  me  faites  la 
grâce  d'y  répondre ,  en  me  renvoyant 
ce  Portrait,  que  je  ri  aurois  jamaïi 
txpofé  a  vos  regards^  fi  je  ne  vous 
fçavois  prévenu  pour  di autres  ap^ 
faSi  dans  la  crainte  de  me  faire  un 
rival  du  plus  cher  de  mes  amis. 
Quels* 

^Le  Roi  de  Dannemark  prétoît 
Toreille  à  la  ledare  de  cette  Let- 
tre, tandis  que  fes  yeux  étoienc 
occupés  à  regarder  le  Portrait  5 
il  i'examinoit  avec  une  lî  grande 
attention ,  &  lai  (Toit  voir  fur  fori 
Tifage  un  trouble  fi  confiderable,, 
que  le  Comte  d'Aftingk  craignicc 
dès  ce  moment ,  que  le  Prince 
Oiieis  ne  fe  fût  attiré  un  rival' 
bien  plus  dangereux  que  lui  5  ôc: 
pour  faire  en  forte  de  détourner 
ce  qu'il  croyoit  être  un  gr^nd 
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malheur  pourfon  ami,  connoif- 
fanc  le  caractère  de  Canut ,  qui 
ccoit  violenc ,  &  capable  de  tout 
entreprendre  pour  fe  fatisfaire  : 
Sire  ,  lui  die- H ,16  Prince  Ouels 
eft  le  Seigneur  de  la  Cour  d'An- 
gleterre le  plus  {pirituet ,  6c  je 
luis  aflùré  que  pour  m'en  faire 
accroire ,  il  ma  envoyé  le  Por- 
trait de  quelque  Dame  de  fa  Fa- 
mille 5  morte  peut-être  depuis 
long-tems. 

Canut  fourit  de  cette  idée ,  & 
le  regardant  fixement  :  Comte ^ 
lui  répondit-il ,  je  veux  être  inf- 
triiit  de  la  vérité  :  mon  cœur 
commence  à  prendre  un  vif  in- 
térêt à  cette  perfonne.  Sachez^ 
fon  nom ,  fa  qualité  5  enfin ,  ren^*' 
dez  ma  curiofité  fatisfaite  fur 
tout  ce  qui  la  touche ,  5c  mandez 
à  votre  ami  que  vous  ne  lui  ren- 
drez point  le  Portrait,  qu'il  ne 
vous  ait  informé  dece  que  je  vous 
demande. 
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Aftingk  fe  trouva  alors  très- 
embarraffé  5  il  crai^noic  que  le 
Prince  Oiiels  ne  s'offenfât  ferieu^ 
fement  de  ce  qu'il  mettoit  le  re- 
tour de  fa  Peinture  à  un  prix  qui 
dévoie  coûter  fi  cher  à  fa  difcre- 
tion  :  il  fie  entendre  au  Roi  de 
Dannemark  les  raifons  de  foo 
inquiétude ,  en  le  conjurant  de 
ne  pas  rendre  un  jeu  de  galente-» 
rie  ,  une  affaire  d'importanee  > 
mais  Canut  qui  à  de  très-beJles 
qualités  joignoit  de  grands  dé- 
fauts, &  qui  s'imaginoit  que  le 
titre  de  Roi  lui  rendoic  taux  per- 
mis 5  lui  répondit  avec  fierté ,  que 
pour  fe  mettre  à  Tabri  de  tout 
foupçon  auprès  de  fon  ami  ,  il 
2î*avoit  qu  a  lui  mander  que  c'é-' 
toit  lui-même  qui  gardoit  le  Por- 
trait. 

Le  Comte  ne  balança  plus, 
Sctrès-cantent  d'avoir  une  per- 
milGon  qui  le  mettoit  à  couvcjrc 
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fur  touc  ce  qui  pouvoit  arriver  y 

il  fil  répanfe  fur  le  champ  au 

;  Prince  Oiiels  •.  Sa  Lettre  écoit  ea 

CQs  termes. 

RAOUL  D'ASTINGK. 

Au  Prince  Quels. 

JE  voudrais  hien  frefentement s 
Seigneur ,  oj^ue  vous  fujjie^  véri" 
tMement  infenjible ,  ^.fin  que  la 
perte  de  votre  Portrait  vous  la  fut 
aujfi  r  je  dis  fa  perte ,  car  il  efi  etp 
des  mains  y  qui ,  je  crois  ^  n  ont  pas 
intention  de  le  rendre,  V autorité 
fuprème  s  en  ejl emparée ,  ^  marque 
ftn  emprefjement  k  connaître  Corigi^ 
nal,  qui  me  fait  augurer  que  vom 
n  aimer e^  pas  feuL  Sa  Majejlé 
m'ordonne  de  vous  queponner  :  inf- 
truifez-moi  fi  vous  pouvez,  >  cel^ 
devient  de  conféquence  pour  moi  y 
(jr  je  fuis  obligé  de  manquer  ^ux 
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loix  de  i amitié ,  four  fnivn  celles 
à' un  devoir  qui  meft  jacré, 

Raoul  d'Astingk^ 

Cette  Lettre  fit  un  plaifir  ex— 
trême  au  Roi  d'Angleterre ,  au- 
quel Ouels  la  porta  d'abord  ,<> 
voyant  fondeffein  qui  commen- 
çoit  à  il  bien  réiifïîr  5  ce  Monar-* 
que  lui  fit  écrire  auffi- tôt  en  fa»i 
préfence  la  Lettre  que  voici. 

LE  PRINCE  QUELS 

AU  Comte  D'AsxiNGK. 

CEci  devient  ferieux ,  mon  cherf 
Comte,  ^  quoique  je  me  trouvé". 
fort  heureux  de  vous  /i^oir  trompé,^ 
la  chofe  ne  laijfe  pas  de  m'em-" 
harrajfer.  Si  le  Portrait  que  votre'. 
Monarque  me  retient^  étoit  vérit^^- 
hlement  l'objet  de  mes  feux ,  J€  nefc" 
rds  peut-être  f  as  fi  facile  a  le  nom^' 

mer^^ 
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mer  >  mais  je  nM  four  celui  qiiil 
refrejente  ,  que  le  profond  refpe^  é* 
ÏMtachement  quun  Sujet  doit  a  fa 
Souveraine ,  fui f que  cejl  l'admira^ 
ble  Emme  de  Normandie  ,  Reine 
Douairière  d'Angleterre^  dont  les  at- 
traits y  font  dé  feint  s.  Cependant, 
comme  on  ne  doit  jamais  faire  fer^ 
vir  a  fes  divertijfemens  des  ferjon^ 
nés  de  ce  rang,  faifons  trêve  aux 
nôtres  ,  je  vous  prie ,  ^  que  cette 
etvanture  demeure  enfevelie. 

Le  Prince  0\jiài.s. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  douta 
point  que  cette  Lettre  n'achevâc 
aenflammer  Canut  j  &  il  formoit 
déjà  les  plus  doux  projets ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  attaqué  d'une  violente 
maladie,  caufée  par  les  peines  6c 
les  fatigues  de  la  guerre  &  du: 
gouvernement  ,  qui  le  mit  aa 
tombeau  à  la  fleur  de  fon  âge. 
JLe  dixième  jour  de  (on  mal ,  qui 
Tome  FI.  J,  Pm.  H 
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flic  Je  quatrième  avant  fa  mort , 
il  manda  le  Comte  de  Kent  fon 
premier  Miniftre  j  oc  en  préfence 
de  la  Reine  Emme  ,  de  Négaliffe^ 
Se  de  tout  fon  Confeil ,  il  lui  don- 
na les  inftrudions  néceflaires 
pour  refifter  aux  Danois ,  fans 
rien  hafarder ,  &:  pour  les  chaffer 
du  Royaume  3  eniuite  ayant  fait 
retirer  tout  le  monde ,  à  la  re- 
ferve  de  la  Reine  &  de  Négalifle  5 
qui  fondoient  en  larmes  :  Je 
lueurs,  dit -il  Madame,  en  s'a- 
dreffant  à  la  Reine  Emme,  & 
dans  un  tems  oii  ma  vie  étoic 
plus  utile  que  jamais  aux  perfon- 
nes  qui  me  font  chères.  Le  Ciel 
ne  veut  pas  que  j*execute  mes 
defleins,  ainfiilne  merefteplus 
que  Tefpoir ,  que  vous  protégerez: 
toujours ,  &:  contre  Canut  même, 
le  précieux  dépôt  que  je  mets 
entre  vos  mains  •  c'eil  cette  mal- 
liexîreafe  Pnnceflej  continuait- 


AMUSANTES.  19^ 
îl,  en  prenant  les  mains  de  Né- 
galifle  5  Se  ce  font  mes  Enfans. 
Malgré  les  ordres  que  je  viens  de 
donner  ,  je  ne  prévois  que  trop 
le  delVm  de  T Angleterre.  Vos 
charmes  adouciront  notre  Enne- 
mi 5  mais  Tamour  qui  l'obligera 
peut-être  à  refpeder mes  Frères, 
parce  qu'ils  font  vos  Fiis ,  n'aura 
pas  les  mêmes  égards  pour  les 
miens.  Ne  les  abandonnez  pas. 
Madame  5  &  daignez  récompen- 
fer  dans  les  Enfans,  l'inviolable 
attachement  que  vous  avez  trou* 
vé  dans  le  Père  :  Et  vous  ma. 
chère  PrinceiTe ,  dit-il  à  Négaliiï© 
en  lui  baifant  les  mains ,  confer- 
vez-vouspour  eux5  votre  amour 
ne  me  laiiTe  pas  lieu  de  douter 
^e  l'excès  de  votre  douleur  ,  Se 
de  quelque  fermeté  dont  je  veuil- 
le m'armer  moi-même  ,  je  me 
fépare  de  vous  avec  un  regret, 
>^ui  me  fait  juger  du  vôtre. 

.    R  ij      - 
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Cependant ,  ma  chère  Néga- 
liffe  ,  il  faut  triompher  de  toutes 
{es  foibleffes ,  &  ranimer  notre 
courage  Tun  8c  l'autre  >  moi  , 
pour  vous  quitter  >  8c  vous ,  pour 
ne  fonger  qu'à  garentir  vos  Fils 
de  la  fureur  de  nos  Ennemis  : 
Le  Ciel  vous  le  commande ,  ôc 
je  vous  en  prie  ,  ajoûta-t-il ,  en 
la  preffant  entre  fes  bras ,  par 
l'ardeur  du  parfait  amour  qui 
nous  uniffoit. 

La  défolée  Né^aliflTe   fît  de 

vams  ettorts  pour  repondre  a  ce 

Prince  mourant  5  fes  fanglots  lui 

coupèrent  la  voix  ,  un  torrent 

de  larmes ofFufquerent  fes  yeux, 

&  inondoient  à  la  fois  fon  vifage 

&  celui  de  fon  Epoux  ,  qu'elle 

tenoit  embraffé  fi  étroitement , 

qu'on  eût  dit  qu'elle  croyoit  par 

là  retenir  fon  ame,  ou  l'obligen 

à  recevoir  la  fienne.  La  Reine 

Emme  n'étoit  pas  dans  un*  état 
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Bioins  douloureux  3  &  ce  qu'il  y 
eue  d'extraordinaire,  fut  que  ce- 
lui qui  devoit  avoir  befoin  d'être 
exhorté  à  la  mort ,  exhortoit  ^ 
confoloit  les  autres.  Il  paffa  les 
quatre  derniers  jours  de  fa  vie 
dans  cette  occupation  ,  témoi- 
gnant dans  toutes  fes  aftions  &  (es 
paroles,  une  confiance  héroïque, 
&  rendit  enfin  fes  derniers  fou- 
pirs  entre  les  bras  de  fa  chère 
Négalifle* 

C'eft  ainfi  que  l'Angleterre 
J)erdit  le  plus  aimable  Prince 
qu'elle  eût  jamais  eui  il  pofl'edoic 
toutes  les  beautés  de  fa  Mère  & 
les  vertus  de  fon  Père ,  fans  en 
avoir  les  défauts  3  la  Nature  avoic 
raffemblé  en  lui  autant  de  belles 
qualités,  qu'il  en  au  roit  fallu  pour 
faire  admirer  plufieurs  grands 
hommes  3  il  étoit  adoré  des  Peu- 
ples j  tendrement  aimé  des  Cour- 
tifans,  refpedé  &  craint  des  uns 
>&  des  autres.  R  iij 
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S'il  eft  vrai  que  la  part  que 
nous  voyons  prendre  à  nos  af- 
fîidions  ,  a  le  pouvoir  de  les 
adoucir ,  celle  de  ces  criftes  Prin- 
ceffes  duc  recevoir  une  grande 
confolation  par  la  douleur  pu- 
blique. Ce  fut  un  deiiil  général 
dans  tout  le  Royaume,  mais  un 
deuil  du  fond  du  cœur  ,  que 
l'amour  fait  plutôt  porter  que  le 
devoir,  &c  dont  le  morne  fjlenc« 
fait  mieux  le  panégyrique  des 
Rois  ,  que  les  paroles  les  plus 
éloquentes. 

Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  s'i- 
maginât avoir  perdu  dans  cee 
admirable  Prince ,  fon  Père ,  fon 
Fils,  ou  fon  Epoux  5  6c  la  fitua- 
tion  prefente  de  l'Etat  augmen- 
,îanc  encore  la  défolation ,  on  ne 
voyoic  que  pleurs  ,  on  n'enten- 
doit  que  foupirs  &  que  gemiffe- 
mens  5  &c  dans  le  nombre  des  Su- 
jets du  Roi  Edmond ,  le  Comte  de 
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Kentjfon  premier  M  iniflre,  fuc 
le  feul ,  à  qui  cette  mort  parue 
.être  propice  à  fes  intérêts*  Le 
Roi  de  Dannemark  n*eut  pas 
pliuôc  appris  le  trépas  de  celui 
d'ilngleterre,  qu'il  tenta  la  fidé- 
lité de  ce  Miniftre  par  les  offres 
lesplusavantageufes  3  &  comme 
depuis  la  dernière  Lettre  du  Prin- 
ce Oiiels  ou  Comte  d'Aftingk  > 
ce  Monarque  avoit  joint  à  foa 
ambition  démefurée,  le  plus  vio- 
lent amour  pour  la  Reine  Emme, 
ô:  que  fa  paiTion  s'accordoit  avec 
fa  politique^  il  n*épargnani  priè- 
res, ni  promefles  ,  pour  obliger 
le  Comte  de  Kent  à  lui  faciliter 
la  Conquête  de  l'Angleterre, 

Le  Comte  qui  avoit  autant 
d*ambition  que  Canut  ,  écouta 
fes  propofitions  ,  èc  tandis  qu  il 
faifoit  avec  lui  fon  parti ,  il  le 
laiffa  arriver  fans  obftacles  juf- 
çju'aux  Portes  de  Londres. 

R  iiij 
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A  ces  approches ,  la  Reine  Né- 
galifle  fe  retira  avec  toute  fa  Fa- 
mille dans  Siekfort,  après  avoir 
encouragé  la  Pv.eine  Emme  ,  à 
mettre  en  fureté  les  deux  Fils 
qu'elle  avoit  eu  d'Etelred  ,  ne 
voulant  lui  rien  découvrir  de 
lamour  de  Canut,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  prît  trop  de  confiance 
au  pouvoir  de  fes  charmes  ,  Se 
que  cela  lui  fît  négliger  le  faluE 
desreftes  précieux  de  la  Maifon 
Royale  3  au  contraire  ,  elle  lui 
peignit  ce  Prince  ,  ambitieux  ^ 
cruel  ,  &  capable  d'agir  plûtôc 
en  Tyran  5  qu'en  vainqueur  gé- 
néreux :  Ainfi ,  quelque  préve- 
nue qu'elle  fût  en  faveur  de  Ca- 
nut y  comme  elle  ignoroit  véri- 
tablement fes  fentimens  5  &  que 
le  plus  fur  pour  elle  étoit  d'éloi- 
gner les  Princes ,  elle  promit  à 
Négalifle  de  fuivre  fesconfeils^ 
il  elle  voyoic  qu'il  fallût  abfolu- 
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ment  fe  rendre  au  Roi  de  Dan- 
iiemark,  efperanc  encore  qu'on 
pourroît  lui  refifter.  Mais  ayant 
écé  informe'e  des  fecretces  me- 
nées du  Comte  de  Kent ,  &  ne 
doutant  point  de  la  perte  de  TE- 
rat,  puifque  ce  Miniftre  la  tra- 
hiffoit  5  elle  confia  les  Princes  fe$ 
Fils  à  des  Serviteurs  fidellcs  , 
qui  eurent  Tadrefle  de  les  con- 
duire en  Normandie  3  oii  le  Duc 
Richard  les  reçut  avec  la  même 
générofité>  qu'il  avoir  eu  autre- 
fois pour  le  Roi  Etelred  leur 
Père. 

Cependant  Canut  ayant  offert 
^u  Comte  de  Kent  des  biens  im- 
menfes,  &  des  Emplois  confidé* 
râbles,  avec  la  main  de  la  Prin- 
ceffe  Thire  (a  Fille  ,  Sœur  du 
Prince  Harald  ,  que  ce  Monar- 
que avoit  eu  d'une  jeune  Danoife 
fa  Maîtrefle  ,  il  parvint  enfin  à 
bannir  de  fon  ame  ce  qui  y  ref- 
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toix  defîdclicé  pour  fes  légitimesi 
Souverains.    Leur    Traité    fuc 
bien -tôt  conclu  5  Secoue  ayant 
été  arrêté  entr'eux  ,  Canut  ne 
trouva  plus  d'obftacles  à  fe  foti- 
mettre  le  Royaume  ,  &  ayant: 
donné  fes  ordres  en  Conquérant , 
pour  aiîembler  les  Etats  à  Lon- 
dres,  il  y  fat  reconnu  pour  lé- 
gitime   Roi    d'Angleterre  ,    la\ 
crainte  leur  ayant  ôté  tous  égards 
pour  le  Sang  de  leurs  anciens 
Rois  t  après  quoi  Canut  fît  une; 
fapcrbe  Entrée  dans  la  Capitale  5 1 
&  les  Cérémonies  de  fon  Triom- 
phe ne  furent  pas  plutôt  ache- 
vées ,  qu'il  ne  longea  plus  qu'ai 
ce  qui  touchoît  fon  cœur  ,  eni 
jendant  vifite  à  la  Reine. 

Cette  Princeffe  avoit  abandon- 
né le  Palais,  êcs'étoit  retiré  dans 
dans  celui  qu'elle  avoit  fait  bâtir 
du  vivant  du  Roi  Etelred.  Les 
défordres  de  l'Etat ,  ôc  ceux  de 
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fon  ame  la  mettoient  dans  une 
fituation  des  plus  cruelles  5  fa 
paffion  n'avoit  trouvé  nulle  di- 
minution dans  tous  ces  troubles  5 
&  elle  fe  reprochoit  lans  ceife , 
comme  un  crime  5  d'aimer  un 
Prince  qu'elle  n'auroit  du  regar- 
der qu'en  mortel  Ennemi  5  ell« 
écoit  dans  l'irrelolucion  du  parti 
qu'elle  dévoie  prendre  de  paffer 
€n  Normandie ,  ou  de  refter  en 
Angleterre  ,  pour  y  tenir  les  ef- 
prits  dans  une  affiette  favorable 
à  fes  Enfans,  en  cas  de  quelque 
évenemens  nouveau  ,  lorfque 
Canut  lui  fit  demander  la  per- 
miflîonde  la  voir,  &  fuivit  défi 
près  fon  Envoyé  ,  que  la  Reine 
le  vit  plutôt  entrer ,  qu'elle  n'eut 
le  tems  de  répondre  5  il  étoic  ac- 
compagné des  plus  grands  Sei- 
gneurs d'entre  les  Anglois  &  les 
Danois.  Cependant  la  pompe 
dont  il  étoit  enviroji;îé  ^  ne  fus 
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pas  ce  qui  arrêta  les  yeux  de  la 
Reine  5  fa  perfonne  feule  attira 
toute  fon  attention  :  Ce  Prince 
ëcoit  grand ,  bien  fait ,  les  regards 
pleins  d'efprit  &  de  feu ,  l'air  affa- 
ble &  prévenant  ,  mais  grand 
politique  &  cruel  à  l'excès. 

Ses  qualités  extérieures  étant 
celles  qui  éclatoient  le  plus  en  ce 
moment  ,  achevèrent  de  lui  li- 
vrer le  cœur  de  cette  Princeffe- 
Sa  beauté  ne  fit  pas  moins  d'im- 
preflîon  fur  l'efpric  de  Canut,  & 
s'ils  s'écoient  aimés  Tun  &  Tautre 
fur  de  fimples  Portraits,  la  réalité 
des  perfections  qu'ils  fe  trouvè- 
rent en  fe  voyant,  les  enchaîna 
pour  jamais.  Comme  ce  n'eft 
point  THiftoire  de  leurs  amours 
que  je  dois  vous  raconter ,  &  que 
même  elle  n'a  pas  eu  des  incidens 
capables  de  nous  y  arrêter  ,  je 
mécontenterai  de  vous  dire , que 
cette  converfation  fe  paffa  eij 
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i^omplimens  réciproques,  Scque 
le  lendemain  ce  nouveau  Roi 
d'Angleterre  envoya  le  Comte 
de  Kent  à  la  Reine  ,  pour  la 
prier  de  reprendre  fon  apparte- 
ment dans  le  Palais,  où  il  vou- 
loit  qu'elle  fût  traitée  &  refpeélée 
comme  du  vivant  du  Roi  fon 
Epoux,  accompagnant  cette  priè- 
re de  prefens  magnifiques. 

Cette  Princeffe  qui  fe  de'fioîc 
de  tout  ce  que  le  Comte  négo- 
cioit ,  refufa  les  offres  de  Canut  5 
ainfi  que  fes  prefens,  afin  d  oter 
une  entière  connoiflance  de  (es 
fentimens  s  mais  étant  en  fecret 
extrêmement  fenfible  à  la  confî- 
deracion  qu'il  lui  témoignoit  , 
elle  fut  luir  rendre  fa  vifite,ôcle  re- 
mercier de  fes  attentions.  Canut 
parut  fi  charmé  d'elle  àcetteie* 
conde  vûë,  qu'il  refolut  de  ne  pas 
tarder  à  s'expliquer  5  &  comme  il 
avoic  remarqué  le  mépris  qu'elljg. 
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avoit  pour  le  Comte  de  Kent,  ill 
ne  voulut  point  faire  paffer  fes 
propofitions  par  fa  bouche  ,  ôc. 
demanda  lui-même  à  la  Reine 
une  audience  particulière. 

Cette  belle  Princefle  qui  s'étoic; 
apperçûë  d'une  partie  de  ce  qui 
fe  pafToit  dans  Pâme  du  Monar- 
que 5  fe  douta  de  ce  qui  Tobli- 
geoit  à  lui  faire  cette  prière  i  Sc: 
Tamour  lui  perfuadant  que  Tin-, 
terêt  de  fes  Enfans  étoît  de  le; 
ménager  ,  elle  lui  marqua  une.^ 
heure  pour  cet  entretien  :  le  Roi  i 
s'y  rendit  avec  empreffement  3  lai 
converfation  fut  fecrette,  mais» 
Canut  en  fortit  il  content ,  que) 
les  plus  confidens  de  la  Reine,, 
jugèrent  qu  elle  avoit  «reçu  fansi 
colère  l'aveu  de  fa  flamme. 

En  effet ,  ce  Monarque  per-j- 
fuadé  que  les  Anglois  lui  fçau-^ 
loient  gré  de  leur  donner  pour' 
Souveraine,  celle  dont  ils  écoient: 
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accoutumés  de  refpeder  les  or- 
dres, donna  les  fiens  dès  le  len- 
demain pour  la  cérémonie  de 
leurMariagei  êc  quelques  jours 
p.près,  ils  s'épouferent  avec  un 
applaudiffement  général.  Canuc 
ayant  découvert  à  la  Reine  par 
quelle  voye  il  avoit  eu  fon  Por- 
trait s  ne  douta  point  que  ce  traie 
ne  fût  parti  de  ramicié  que  1^ 
Roi  Edmond  avoit  eu  pour  elle  , 
6c  que  ce  Prince  ,  fans  lui  en  rien 
dire,  n'eût  eu  le  deffein  de  tra- 
vailler à  cet  Hymen.  L'idée  qu'- 
elle en  eut  lui  ayant  été  çonfir- 
niée  par  le  Prince  Oiiels ,  à  qui 
elle  ordonna  de  direla  yériié, 
redoubla  extrêmement  fa  recon? 
noiffance  envers  la  mémoire  de 
ce  grand  Roi,  ocne  pouvant  en 
donner  des  marques  plus  fenfi- 
bles,  qu'en  partageant  fa  gloire 
^  fon  bonheur  avec  fon  illuftre 
Veuve.  Elle  écrivit  à  Négaliffe 
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une  Lettre  remplie  de  tendrefle  ; 
en  la  conjurant  de  revenir  à  la 
Cour,  qu'elle  y  feroit  traitée  eni 
Reine,  êc  que  cette  complaifance 
pour  elle  6c  pour  Canut,  produi- 
roit  peut-çtre  un  grand  bien  pour 
fes  Fils  ,  d'autant   plus   qu'elle 
employeroit  tout  le  pouvoir  qu- 
elle avoit  fur  Tefprit  de  ce  Prin- 
ce, pour  faire  affûrer  leur  fort. 
Mais  la  vertueufe  Négaliffe , 
qui  connoifToit  mieux  Canut  que 
la  Reine  fon  Epoufe,  6c  qui  fça- . 
voit  le  péril  que  fes  Fils  couroienc 
auprès  de  lui ,  lui  répondit  qu'- 
elle la  fupplioit  de  ne  la  point 
gêner  là-deffus^  qu'il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  rentrer  dans- 
im  Palais ,  où  tout  lui  retraceroit 
fon  bonheur  paffé,  èc  lui  feroit 
cnvifager  fa  condition  prefente, 
ni  vivre  dans  une  Cour  foumife 
aux  loix  d'un  Prince  Etranger , 
<DCcupant  le  Trône  de  fon  Epoux, 

tandis 
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tandis  que  fesFils  écoienc  forcés 
de  pafler  leurs  jours  comme  de 
fimples  Particuliers. 

La  Reine  Emme  qui  vie  bien 
qu'il  écoit  impoffible  de  la  guérir 
de  fa  crainte  fur  la  vie  de  fes  Fils, 
&  qui  commençoic  ,  mais  trop 
tard  ,  à  connoître  le  caradere 
cruel  de  Canut,  ne  lui  en  parla 
plus ,  6c  fe  contenta  d'avoir  avec 
elle  un  commerce  de  Lettres  de 
confiance  &  d'amitié>    Les  An- 
glois  charmés  que  ce  Prince  leur 
eût  donné  Emme  pour  Reine  , 
fe  loûmirent  entièrement  à  ce 
nouveau  Maître  5  en  forte  que  le 
Royaume  fe  trouva  bientôt  pai- 
fible  dans  toutes  fes  parties. 

Cependant  Canut  5  dont  l'am- 
bition écoit  fans  bornes ,  projet- 
tant  les  fondemens  d'une  Mo- 
narchie univerfelle ,  &:  poffedant 
déjà  depuis  le  Midi  de  l'Angle- 
terre ,  jufqu'au  fond  du  Septen- 
Tom^  ri.  i.  ^firt.  S 
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trion  ,  voyoic  avec  chagrin  de- 
grands  obilacles  à  ce  fameux 
deffein.  La  vie  des  Princes  da 
Sane  Royal  d'An2:leterre  y  four- 
mt  un  empêchement ,  que  la  po- 
litique cherchoit  à  vaincre  ,  àc 
pour  y  mieux  parvenir  ,  il  con- 
l'ulta  le  Comte  de  Kent  fon  Gen- 
dre, qui  plus  ambitieux  encore 
•que  ion  Beau -père  ,  fe  flartoic 
qu'il  pourroit  bien  lui-même 
monter  un  jour  fur  le  Trône, 
Canut  n'ayant  point  d'Enfans 
légitimes,  ce  qui  le  rendoit  le 
plus  proche  de  la  Couronne» 
Dans  cette  vûë  ,  il  ne  balança 
point  à  lui  confeiller  de  faire  pé- 
rir les  reftes  pre'cieux  du  Sang 
de  fes  Rois  ,  &  de  commencer 
par  les  Fils  du  Roi  Edmond  ,  dC 
le  Prince  Edoiiin ,  fécond  Fils 
d'Etelgive,  qui  étoit  à  la  Cour,. 
auquel  Canut  ,  par  politique  >, 
Ifaifoit  beaucoup  d'amitiés ,,  éc  lui 
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'^Vôic  affigné  des  bnds  propor- 
tionnés à  la  grandeur  delà  Naif- 
fance. 

Ce  confeil  écoit  trop  du  goût 
de  Canuc,  pour  ne  le  pasfuivre  : 
tout  l'embarras  étoic  de  pouvoir 
fe  rendre  Maître  des  deux  jeunes 
Princes  ,  que  Négalifle  gardoic 
avec  un  foin  extrême  dans  une 
Place  forte  5  d'y  employer  la 
violence,  toute  la  Nation  auroif 
pris  leur  parti  5  ainfi  il  fut  réfokx 
par  ces  deux  Politiques  fangui- 
naires  ,  qu'on  fe  ferviroit  de  la 
rufe  pour  avoir  ces  deux  illuftres 
viclimes.  Le  Roi  commença  par 
preffer  lui-même  Négaliile  d@^ 
venir  à  la  Cour,  pour  y  tenir  le 
rang  qui  lui  étoic  acquis ,  £c  y 
recevoir  tous  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs,  6c  accompagna 
fcs  Lettres  de  plufieurs  prelens 
fiiperbes. 

Mais  cette  prudente  Prîncefle 

sij    - 
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ne  fe  laifla  pas  éblouir  à  ces 
magnifiGjues  promeffes  ,  ôc  fous 
divers  prétextes,  fetint  toujours 
à  Siekfort.  Canut  ne  pouvant 
réùffir  par  cette  voye ,  le  Comte 
de  Kent  gagna  le  Gouverneur 
de  ces  jeunes  Princes ,  qui  pro- 
mit de  les  livrer  au  Roi  moyen- 
nant dé  groffes  fommes  ,  dont 
une  partie  lui  fut  donnée  d'avan- 
ce 5  il  y  avoit  des  Troupes  dans 
îe  Comté  d'Oxfort  >  dont  le  Com- 
mandant eut  ordre  d'obéïr  au 
Gouverneur^des  Princes ,  ôc  de 
tenir  la  chofe  fecrette.  Il  ne 
manquoit  plus  à  ce  perfide  qu- 
une  occafion  favorable  pour  exé- 
cuter fa  lâche  entreprife  ,  &  le 
hafard  la  lui  fournit  bientôt  3 
telle  qu'il  la  défiroit. 

NéealifTe ,  dont  Thumeur  suer- 
riere  ne  s  etoit  pas  rerroidie  par 
les  délices  de  la  Cour ,  ni  par  les 
vifs  chagrins  dont  elle  avoit  été 
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accablée,  ne  prenoit  point  d'au- 
tre amufement  que  celui  de  Iz 
chaffe  5  &  lorfqu'elle  failbit  quel- 
que partie  d'éclat  dans  cet  exer- 
cice, toute  la  Nobleffe  circon- 
voifine  fe  faifoit  honneur  de  l'y, 
accompagner. 

Le  perfide  Gouverneur  de^ 
Princes  choifit  le  tems  d'une  de 
cts  parties;^  pour  s'acquitter  de 
ce  qu'il  avoit  promis  au  Comte 
de  Kent.  Il  n'eut  pas  fi-tôt  appris 
le  jour,  qu'il  fit  venir  d'Oxrorc 
un  Chariot  bien  attelé  ,  avec 
trente  Cavaliers  ehoifiSj  qu'il  mit 
en  embufcade  dans  un  Bois  qui 
donnoit  derrière  le  Parc  de  Siek- 
fort  3  ôc  la  Princeffe  étant  partie 
de  très -grand  matin  avec  fa 
Troupe,  ce  traître  fe  voyant  en 
liberté  defe  faifir  de  faproye,fit 
lever  les  deux  Princes  ,  ôc  fous 
prétexte  de  les  vouloir  divertir ^ 
il  leur  fit  traverfer  le  Pare  ^  & 
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ayant  ouvert  la  Porte  qui  rendoÎÊ 
dans  le  Bois,  il  fit  le  fignal  donc 
il  étoit  convenu  5  auquel  le  Cha- 
riot 6c  Tefcorte  s'avancèrent  5  6c 
alors  il  y  fit  monter  les  Princes, 
malgré  roppofitîon  d'un  homme 
de  leur  (uite,  appelle  DelmacK^ 
qui  fe  doutant  de  quelque  trahi- 
fon  en  voyant  tant  de  monde  , 
fit  tous  (es  efForts  pour  empê- 
cher les  Princes  de  monter  dans 
le  Char  >  mais  le  jGouverneur 
ayant  fait  faire  main- baffe  fur  ce 
fidelleDomeftique,  ils  le  mirent 
hors  d'état  de  leur  nuire  ,  6c  le 
croyant  mort  ,  on  fit  pariif  le 
Chariot  avec  une  promptitude 
extrême. 

Cependant  les  OlEciers  des 
Princes ,  qui  avoient  ordre  de  ne 
les  quitter  jamais  ,  ayant  fçui 
qu'ils  étoiênt  dans  le  Parc,  s'y 
rendirent  en  diligence,  Scayani:: 
pouffé  jufqu'à  la  Porte  du  Bois , , 
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qu'ils  trouvèrent  ouverte,  vi- 
rent le  malheureux  DelmacK 
expirant,  ils  s'en  approchèrent, 
&  les  ayant  reconnus  :  Courez, 
leur  dit-il,  au  fecours  des  Prin- 
ces, que  leur  lâche  Gouverneur 
vient  d'enlever.  A  peine  eut -il. 
prononcé  ce  peu  de  mots ,  qu'il 
rendit  refprit  3  ^  les  Officiers  ^ 
fans  perdre  un  moment ,  montè- 
rent à  cheval  ,  ^  coururent  à 
toute  bride  au  rendez-vous  de  la 
chaile,  oii  ils  annoncèrent  à  Ne- 
galifle  le  malheur  qui  venoit 
d'arriver.  Cette  grande  Princefîe 
nes'amufa  point  à  répandre  des 
larmes  ,  6c  fur  le  champ  ayaus 
invité  toute  la  Noblefle  ,  dont 
«lie  étoit  accompagnée  ,  à  la  fé- 
conder, elle  reprit  le  chemin  de^ 
Siekfort,  où  s'étant  fait  armer 3, 
êc  ayant  pris  un  cheval  frais ,  fui- 
vie  de  £'à  Compagnie  êc  des OfS- 
-ciers  d^  fa  Maifon  ^   elle  fat  à 
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bride  abbatuë  fur  les  traces  des 
Raviffeurs. 

Elle  fit  une  fi  grande  diligen- 
ce 5  qu'elle  joignit  le  Chariot  à 
quelques  milles  de  Londres.   A 
cette  viië  Texcès.de  fa  fureur 
augmentant  fon  courage  ,  elle 
fondit  fur  la  Troupe  le  Sabre  à 
la  main,  fans  examiner  le  nom- 
bre de  fes  Ennemis  ,  &  s'étanc 
approchée  de  leur  Chef,  du  pre- 
mier coup  elle  lui  fit  fauter   lai 
tête.  Le  traître  Gouverneur  qui 
vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de; 
quartier  pour  luiîfortit  promp- 
tement  du  Chariot  ,   monta  ai 
cheval  ,  Se  fe  mit  en  défenfe,, 
animant  l'efcorte  du  gefte  ôc  deî 
la  voix.  Alors  la  vaillante  Né- 
galiffe  5  qui  n'avoit  pu  être  fui*' 
vie  dans  fa  rapide  courfe  que  de: 
fix  Gentilshommes ,  fe  vit  entou-- 
rée  de  toutes  parts  par  les  Ra— 
yiffeurs  j  mais  5  fans  s'étonner  ,, 

^  elles 
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I  ielle  fedéfendoicj&actaqiioic  avec 
une  valeur  fî  prodigieufe,  qu'elle 
donna  le  cems  au  refte  de  fbnr 
monde  de  la  joindre  :  elle  a  voie 

j  déjà  mis  hors  de  combat  plu- 

I  fieurs  des  Ennemis,  quand  toute 

I  ia  troupe  arriva» 

Comme  elle  étoit  compofée 
d'hommes  accoutumés  aux  périls 
de  la  guerre ,  &  de  plus ,  animés, 
par  ce  qu'ils  voyoient  faire  à  c€tto 
grande  Princefle  ,  les  chofes 
changèrent  bientôt  de  face  :  les 
Ravilleurs  furent  attaqués  de 
tous  côtés  3  plus  de  la  moitié  y 
perdit  la  vie,  &  Tautre  eut  re- 
cours à  la  fuice.  Mais  Négalifle 
pourfuivit  fi  vivement  le  Gou- 
verneur, qu'il  ne  put  échaper  à 

;  fa  jufte  vengeance  5  &  ce  traître, 

'  loin  d'imploreffa  clémence  5  eue 
encore  l'audace  de  mesurer  fon 
épée  contre  fa  Princeffe.  Le  com* 
bât  ne  fut  pas  long  3  Négalifle 

'     Tome  FL  L  FMt.  T 
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lui  porta  un  coup  Çi  terrible  , 
qu'elle  lui  abbattir  le  bras  droit  i 
&  rayant  faifi  ,  elle  lobligea  de 
lui  avouer  que  le  Comte  de  JCenc 
l'avoit  payé  pour  commettre  cec 
attentat  ,.^lni  remettre  les  Prin- 
ces. 11  ne  put  en  dire  davantage  5 
îa  quantité  de  fang  qu'il  perdoit 
jui  afant  oté  l'ufage  de  la  voix, 
&  peu  de  tems  après  la  vie  i  mort 
trop  honorable  pour  un  traître ^ 
qui  meritoit  d'expirer  .dans  les 
plus  afFreux  tourmens  fous  le  fer 
des  bourri^aux. 

La  vi.dorieufie  Négaliffe  ra- 
mena Ces  Fils  à  Sie^fort ,  oii  touc 
éîoit  en  alarme  j  mais  lorfqu'on 
la  vit  arriver  à  la  tête  defa  vaiL 
îanre  Troupe  ,  giu  milieu  de  la- 
quelle niarchoit  le  Chariot  des 
princes  :  les  cris  ât  joye  &  les 
félicitations  prirjent  la  place  de 
la  crainte  êc  de  la  douleur^  La 
Princelîe  .envoya  fe  plaindre  au 
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Roi  ôc  à  la  Reine  de  cet  attentat  i 
la  Cour  &  la  Ville ,  qui  en  furent 
informés  ,  déclamèrent  haute- 
ment contre  le  Comte  de  Kent 
^  fa  perfidie ,  6c  firent  bien  con- 
noître  à  Canut,  que  le  Sang  des 
iégitimes  Rois  d'Angleterre  leur 
etoit  encore  infiniment  cher. 

Ce  Monarque  qui  fçut  que  le 
Gouverneur  étoit  mort ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  rien  prouver  contre 
lui  j  nia  fortement  d  avoir  aucu- 
ne part  à  cette  adion ,  &  s'en  juf- 
tifia  en  plein  Confeil  >  en  forte 
ique  toute  l'infamie  retomba  fur 
;  le  Comte  de  Kent ,  qui  étoit  déjà 
mortellement   haï.    Cependant 
I  les  inquiétudes  cruelles  ,  ou  la 
i  Reine  Négalifle  étoit  continuel- 
j  lement  fur  la  vie  de  fesEnfans , 
j  depuis  ce  funefte  jour  ,  ne  lui 
laiflant  aucun  repos,  altérèrent 
fi  fore  fa  fanté ,  qu'elles  lui  eau- 
fefcnt  une  maladie  de  langueur  ^ 

Tij 
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qu'on  eue  foin  d'abréger  par  le 
p  pifon  qu'un  fcelerat  de  Médecin 
lui  doniia  3  comme  ua  remède 
qui  de  voit  la  foulager.  Comme 
elle  ne  craignoic  que  pour  les 
Prinpes,  elle  n'avoic  d'attention 
que  pour  eux ,  6c  n'etoit  en  garde 
iur  rien  de  cs>  qui  pouvoir  lui 
nuire  i  elle-  même ,  s'imaginanc 
qii^  fes  jours  n'étant  d'aucune 
conféquençe  pour  Canut  ,  il  ne 
pouvoit  rien  entreprendre  con- 
tre fa  perforine  5  mais  c^tte  ten- 
<Ire  Mere  dévoie  bien  concevoir, 
que  fa  vigilance  &L  fon  exaditude 
à  garentir  ce  précieux  trefor ,  des 
piégea  de  ceux  qgi  avoientinte- 
jêt  de  s'en  fâifira  la  leur  faifoip 
regarder  comme  un  obftacle  à 
leurs  defirs  ,  i&  qu'ils  emploi-- 
roient  toutes  fortes  de  moyens; 
pour  s'en  délivrer» 

lis  y  parvinrent,  les  barbares ,  : 
§1  cette  grande-  Princefle  ,  qui  ; 
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•pix  la  force  de  fon  courage  ôc  de 
ra  vertu,  avoit  foutenu  les  plus 
cruels  revers  de  la  fortune  Ibe- 
«edmba  enfin  fous  les  traits  cachés 
6^  envenimés  de  fes  ennemis.  Dès 
Its  premières  doùfeLlrs  que  la 
'force  du  poifon  lui  lie  relfencir^ 
elle  de  douta  point  du  genre  de 
fa  mort,  êcelle  s'y  prépara  avec 
une  fermeté  digne  d'adnîiration  i 
la  fetile  chofeqLtiébfanloitquel^ 
^uefois  fa  confiance  ,  >€toit  de 
laiffer  fes  Fils  eri  proye  a  ceux  ^ 
qui  ne  lai  faifoient  perdre  la  vie^ 
que  pour  fe  rendre  maîtres  de  là 
Jeur.  Dans  le  fort  du  fâififle» 
-ment  que  cette  penfée  lui  don» 
noit,  elle  écrivit  ce  peu  de  mots 
à  la  Reine.. 


T  ïïj 
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NEGALISSE 

A  LA  Reine  d'Angleterre^ 

'  7i/f  ^  mort  ferait  peu  de  chofe, 
U~  yJL  Maàiime ,  fi  elle  nétoit  pas 
un  préjuge  a^ûré  de  celle  de  mes 
Enfans,  il  falloit  néce^mrement 
commencer  f/^rmoi ,  pour  p^Jferjuf- 
^uk  eux  :  nos  ennemis  vont  être 
fatisfaits  i  mais  s'il  tnefi permis  ds 
vous  faire  fouvenir  de  l'amitié  que 
vous  m'ave\Jurée  y  ^  de  celle  que 
vous  aviez,  pour  le  feu  Roi  mon 
Epoux  ,  fouffre^  que  je  vous  conr 
jure  ,  en  mourant ,  de  la  prouvef 
aux  précieux  refies  de  fon  Sangi 
empêche^  que  ma  mort  ne  devienne 
ntile  aux  dejfeins  fanguinaires  de 
leurs  perfecuteurs.  C'efi  tout  ce  qu^- 
€xige  de  vous  la  mourante 

Neoalisse; 
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Cette  Lettre  qui  fut  rendue  4 
îa  Reine ,  dès  le  lendemain  de  k 
mort  de  cette  Princeffe,  la  tou- 
cha fenfiblement  3  Se  dès  le  mê- 
me moment,  elle  fut  eroiîverîe 
Roi  ,  qu  elle  conjura  les  larmes 
aux  yeux  ,  de  ne  point  attaquer 
la  vie  d'Edmond  H  d^Edoiiarf^- 
Enfans  du  feu  Roi  ^deNégalit" 
fe  5  &  pour  Vf  engager,  elle  em* 
pioya  les  reriBes  les  plus  teadréf^- 
&  les  carcffes  les  pîas  touchzmet^. 
hlmis  que  peot  i' amour  for  un 
cœor  ambideox  &  crod  I  C^nnt 
î  ecoiira ,  &  répondit  i  ces  îiilr- 
■qués  de  xeiidireflfe  eu  homme 
àiifB  chzrmé  de  TEmpira  que  cfc 
fes  appas  5  &  €îi  iyi  fromtuant 
que  les  Princes  B€  tuonr rotent 
pas,  il  Itiî  fit  cmcnârc  que  fa 
^  fâreté  dependoit  de  les  a¥oir  en 
h  puillance  ,  6c  de  les  mettra 
hors  d'état  de  rien  entreprendre 
contre  lui  i  que  fi  elle  l*aimok 

T  iii  j 
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véritablemenc  ,  elle  ne  dévoie 
point  s'oppofer  au  deffein  qu'il 
avoic  de  les  éloigner  de  la  vue 
d'un  Peuple,  toujours  prêt  à  fe 
foulever  en  faveur  de  la  nou- 
veauté. 

Ce  difcoursfit  fentif  à  laRei- 
Jie  up  déplaifir ,  qu'elle  eut  affez 
de  peine  à  cacher  >  mais  voyant 
qu'elle  n'en  pouvoit  obtenir  da- 
vantage ,  elle  fe  retira  pénétrée 
de  la  plus  vive  douleur.  Quel- 
ques jours  après  le  Prince  Edoiijn, 
fécond  Fils  d'Etelred  &  d'Etelgi- 
ve.  Frère  du  feu  Roi  Edmond  > 
fut  arrêté  ,  &  renfermé  dans  un 
Château  inacceffible  5  &  les  deux 
Fils  deNégaliffe  furent  enlevés  > 
&  confinés  dans  une  Forterellb 
au  fond  de  la  Suéde ,  ou  Canuc 
cfperoit  que  ce  Climat  barbare, 
&bîen  éloigné  des  douceurs  de* 
celui  dans  lequel  ils  avoient  été 
nourris  j  les  feroit  périr,* 
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tn  effet,  le  Prince  Edmond, 
qui  étoiE  Taîné,  n'y  pue  refifter, 
&  mourut  peu  de  tems  après  y 
avoir  été  transféré.  Edoûin  fon 
:  Oncle  ne  lui  furvécut   que  de 
I  trois  moisy  mais  le  jeune  Edoiiart, 
:  dernier  Fils  duRoiEdmondêc  de 
'  Négalifle ,  qui  écoit  doiié  de  tou- 
I  tes  les  beautés  &  des  vertus  de 
1  fon  Père  de  de  fa  Mère ,  fçut  fi 
;  T^ien  captiver  le  cœur  de  fesGar- 
!  des ,  Se  leur  témoigner  de  Tin- 
différence  pour  fa  liberté ,  qu'ils 
s'accoutumèrent  infenfiblement 
à  lui  en  laifl'er  plus  qu'ils  ne  leur 
ctolt  permis  3  &  cet  aimable  Prin- 
*ce  profitant  de  leur  négligence^ 
îtrouva  le  moyen  de  fe  lauver  en 
.Allemagne,  où  il  fut  reçu  favo- 
rablement de  l'Empereur  Henry 
troifiéme  du  nom  ,  qui  dans  la 
fuite  lui  procura  un  fort  heureux 
&  tranquille. 

four  Canut ,  après  avoir  régné 
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vinp-c  ans  en  Ano-leterré,  ôc  fait  ^' 
toutes  les  cruautés  qui  pouvoient  ^ 
affûrer  ce  Royaume  à  fa  pofte-  ^' 
rite ,  ayant  eu  un  Fils  de  la  Reine  ^ 
Emme,  il  mourut  enfin  en  Pan  '' 
lo^Gi  Mais  la  Providence  qui  ' 
fe  joue  des  pfl)jets  des  humains,  \ 
en  difpofa  autrernent.  La  Nor-  ' 
vege  fe  révolta  &  fe  choific  un 
Roi.  Haraid  ,  Bâtard  de  Canut, 
dont  le  Comte  de  Kent  avoic 
époufé  la  Sœur,  avec  le  fecours 
de  fon  Beaufrere ,  s'empara  de  la  ' 
Couronne  &  du  Trône  d'Angle- 
terre 5  ôc  le  Fils  de  Canut  &  d'Em- 
Bie  5  qui  fe  nommoit  Canut  com- 
me fon  Père  >  n'hérita  que  du 
Royaume  de  Dannemark. 

C  eft  ainfi  que  la  Monarchie 
univerfelle  que  ce  Prince  ambi- 
tieux avoit  préméditée ,  fut  dif- 
perfée ,  &que  les  reftes  de  la  Fa- 
mille d'Etelred  &  d'Edmond  fu- 
rent obligés  de  vivre  fous  la  pro* 
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àtÙiion  des  Princes  Etrangers  i 
Alfred  êc  Edouart ,  Fils  d'Ecel- 
rcd  5  en  Normandie  3  &  le  jeune 
Edouart,  Fils  d'Edmond >  en  Al- 
lemagne :  gc  telle  a  été  la  deftinée 
desEnfans  d'Etelgive  6c  de  Né- 
galiffe  ,  qui  dans  leurs  vies  & 
leurs  amours ,  n'ont  pas  e'té  plus 
heureux  que  leurs  vertuetifes 
Mères. 

Toute  la  Compagnie  remercia 
Florinde  d'une  façon  à  lui  faire 
juger  de  l'extrême  plaifir  quelle 
avoit  pris  à  fon  récit  ^  ôc  lui  don- 
na les  louanges  qu'elle  meritoit  ^ 
fur  les  agrémens  qu^^elle  y  avok 
répandus. 

Je  vous  protefte  ,  dit  ^îors 
Orfame  ,  que  j'aurois  été  très- 
touché  en  mon  particulier,  que 
la  belle  Florinde  ne  nous  eue  pas^ 
rapporté  cette  Hiftoire,  puifqu'- 
elle  a  fait  revivre  dans  notre  foEr 
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venir  un  Prince  qui  merixoit  de 
plus  longues  années,  &  de  plus 
heureux  jours. 

Il  faut  convenir,  ajouta  Julie, 
tjuEdmond  étoic  un  Monarque 
accompli ,  6c  qu'il  eft  bien  trifte 
de  voir  mourir  fi -toc  des  hom^ 
mes  de  ce  caradere.  Et  le  Comte 
de  Kent  ,  ajouta  Arélife  ,  eft^, 
félon  mon  fentiment,le  plus  in- 
digne de  cous  les  hommes.  L'am- 
bition, dit  Camille,  eft  uns  ter- 
rible paffion ,  lorfqu'elle  ne  règne ï 
pas  dans  une  ame  vertueufe.  Elle; 
ne   porte  les  médians  qu'à  de? 
mauvaifes  a<5lions  j&au  contrai-- 
xe ,  elle  n'infpire    aux   grands*^ 
cœurs  qu'un  defir  de  gloire,  qaîi 
ne  les  conduit  jamais  qu'aux  bel- 
Jeschofes. 

Le  Comte  de  Kent,  rép'oi:ïdk: 
.Alfonfe  5  uous  prouve  par  fes? 
trahifonsj  combien  un  fujet  fi- 
^delle  &  zélé  eft  refpectable  ,  SC 
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digne  d'une  mémoire  éternelle^ 
ô^que  les  Rois  &  les  Peuples  doî- 
yent  bénir  fans  ceffe  le  bonheur 
de  voir  à  la  tête  du  Miniflere, 
des  hommes  dont  la  prudence, 

i  la  modération  ,  le  déiintereffe- 

I  ment  &:  la  verçu ,  font  les  uniques 

i  guides, 

■  Votre  reflexion  ,  dit  alors 
Thelamon,  ert  une  leçon  pour 
nous  ,  par;Ge  que  nous  joui  fions 
de  cette  fuprême  félicité  5  mais 
les  éloges  que  méritent  les  illuf- 
très  perfonnes,  qui  fe  font  pré^ 
fentées  à  nos  yeux  en  ce  m^ment^ 
nous  meneroient  trop  loin  ,  6^ 
nous  devons  nous  contenter  d'ad- 
mirer en  filenc.e  ce  que  nous  ne 
pouvons  loiier  allez  dignement. 

.  Etpuifqucnous  fommes tombés, 
continua-t-il  5  fur  le  cas  que  l'oa 
doit  faire  des  Sujets  véritable- 
ment attachés  à  leurs  Maîtres  8c 
au  bien  de  l'Etat ,  je  crois  que  1^ 
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Compagnie  ne  fera  pas  fâchée, 
que  je  lui  rappelle  un  trait ,  donp 
Ja  fingularité  ne  peut  manquer 
4e  lui  faire  plaifir. 

Darius  fils  d'Hifiapes,  n'étant 
encore  que  particulier  ,  avoic 
^ontradé  la  plus  tendre  amitié 
avec  Zopirus  Général  des  Perfes  5 
&  cornme  elle  écoit  établie  fur 
les  principes  de  la  vertu ,  rien 
iVétoit  capable  d'en  altérer  la  fo- 
lidité.  Ce  fut  par  les  avis  &:  les 
confeils  de  Zopirus  ^que  Darius 
jdonna  la  mort  au  Mage ,  qui  par 
rufe  s'étoic  emparé  de  l'Empire, 
&  le  gouvernoit  en  Tyran  j  &  ce 
fut  encore  par  l'adreffe  de  ce 
Ijdelle  ami  ,  que  Darius  monta 
fur  le  Trône  ;  Car  après  la  mort 
du  Tyran ,  tous  les  Princes  &  les 
Grands  Seigneurs  de  Perfeétans 
convenus  de  fe  rendre  dans  ua 
.même  endroit,  êc  que  celui  dont 
le  Cheval  hanniroit  le  premier 
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avani  le  lever  du  Soleil ,  feroip 

iRoi  5  celui  de  Darius  ayant  rendu 

un  clair  hanniilemenc ,  éleva  fon 

IMaîcre  à  la  fuprême  puiflance  j 

ce  qui  n'arriva  que  par  la  pré- 

jcaution  de  Zopirus,  qui  eut  le 

fecrec  d'obliger  cet  animal  à  (q 

ifaire  entendre  le  premier.   De 

Ipareilles  obligations  jettent  dans 

Ide  belles  âmes  de  fi  profondes 

I  racines  de  reconnoiflance,  qu- 

1  elles  n'en  peuvent  jamais  être 

larrache'es. 

Darius  tout  rempli  de  la  fien- 
ne,  ne  trouvoit  point  de  félicité 
plus  parfaite  5  que  celle  d'avoir 
un  ami  tel  que  Zopirus.  Cepen- 
dant les  premiers  jours  de  fon 
avenemeiità  l'Empire  ayant  e^i- 
gé  de  lui  des  (oins  &:  des  occupa- 
tiens,  qui  Tempêcherent  de  té- 
moigner à  Zopirus  la  vivacité  de 
fes  fentimens ,  ce  tendre  ami  s'en 
affligea  5  6c  s'imaginant  que  Ter 
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icîac  du  Trône  ébloùiffoic  Darius  > 
ècle  reiidroic  peut-être  ingrat, 
une  trifteffe  mortelle  s'empara 
de  fon  cœur  ,  &  fe  répandit  Ci 
fortement  fur  fon  vifage,  qu'il 
fut  impoffible  à  Darius  de  ne  s'eai 
pas  appercevpir. 

Tout  ce  qui  le  regardoit  kù 
étoit  trop  fenlible ,  pour  êtrefan^; 
inquiétude.  En  cette  occafion  , 
il  lui  marqua  un  empreffementc 
extrême  ,  pour  fçavoir  la  caufe; 
de  fa  mélancolie ,  en  le  conjuranct 
de  s'expliquer  librement  avec  lui. 
Mais  Zopirus   prévenu   de   (cs^ 
idées ,  ne  voulut  point  romprez 
le  lîlence  fur  ce  fujet,  êc  devcr- 
iioit  chaque  jour  d'autant  pluss 
nléconnoiffâble ,  qu'il  n'ouvroiEc 
fon  cœur  à  perfonne  fur  ce  quii 
le  rongeoit.         ^ 

Darius  vivement  touché  de  neî 
pouvoir  pénétrer  ce  trifte  mifte- 
re,  s'examina  lui-même,  pour? 

connoître; 
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eonnoître  s'il  avoit  manqué  en 
quelque  chofe  à  fon  ami  5  mais 
fe  trouvant  innocent  dans  toute 
fa  conduite  5  il  crut  que  c'écoit 
peut-être  l'ambition  qui  dévoroit 
Zopirus ,  &  qu'il  n'avoir  pas  afl'ez- 
fait  pour  lui:  dans  cette  penfée, 
il  le  cofnbla  d'honneurs  &  de. 
richefles. 

Mais  Zopirus,  dont  le. cœur 
étoit  frappé  d'un  trait  plus  noble  ^ 
êc  qui  faifoit  conftfter  tout  fon 
bonhetir  dans  la  feule  amitié  du 
Roi  ,  s'imaginant  que  tous  fcs 
dons  ne  partoient  que  de  (a  po- 
litique 6c  d'une  vaine  gloire,  pour 
ne  pasparoître  ingrat,  les  reçut: 
'avec  refpeft  ,.mais  fans  aucunes 
marques  de  joye-  Enfin ,  Darius 
ne  fçachant  plus  à  quoi  attribuer 
une  criiteffe  qui  le  défefperoitj 
le  fit  entrer  un  jour  dans  fon  Ca- 
binet, réfolu  de  ne  le  point  laiffer 
iortir .,  qu'il  ne  lui  ^eûtdécouyei^c^ 
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la  caufe  de  fon- chagrin. 

.Mon  cher  Zopirus  ,  lui  dit  ce 
Monarque,  je  ne  puis  fupporter 
plus  long-tems  rérac  où  je  vous 
vois.  Au  nom  de  la  cendre  ami- 
tié qui  nous  unie ,  ne  m'en  ca- 
chez  plus  le  fujec ,  tel  qu'il  puifle 
être  i  je  vous  jure  ques*il  dépend 
de  moi  d'y  apporter  du  remède, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  mon  Empire, 
rien  de  foûmis  à  ma  puiffance,  ,1 
&  rien  de  cher  à  mon  cœur ,  que 
je  n'emploie,  ou  que  je  ne  vous 
facrifie.  Parle?  donc ,  èc  rompez  ;| 
un  filence  qui  me  tuë  ,  en  me 
perfuadant  que  vous  ne  m  aimez  :.| 
plus. 

'    Que  je  ne  voi^  aime  plusî'l 
s'écria  Zopirus ,  péne'tré  des  bon- 
tés du  Roi  :  Ah  !  Seigneur,  c'efttj 
pour  vous  trop  aimer  que  je  fuisi 
dans  l'état  où  vous  me  voyez  > 
&  puîfque  vous  me  forcez  de 
m'expliquer  ^  apprenez  que  Ui 
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feule  crainte  de  n'êcre  plus  dans 
votre  cœur ,  comme  je  m'y  fuis 
vu  avant  votre  élévation  ,  eft  le 
motif  de  ma  triftefle.  J  ai  crû 
m'appercevoir  de  votre  change- 
ment pour  moij  l'air  de  majeité 
qui  accompagne  vos  bienfaits, 
en  ôte  à  mes  yeux  tout  le  prix  ^ 
c'eft  le  Roi  qui  me  les  donne, 
ce  n'eft  plus  cet  ami  à  qui  j'étois 
û  cher,  &  dont  la  confiance  èc 
Tamitié  faifoient  toute  ma  féli- 
cité j  c'eft  un  grand  Monarque 
que  je  n'aborde  qu'en  tremblant , 
que  J€  dois  adorer,  êc  qui  croie 
qu'un  de  fes  regards  jette  fur 
moi,  me  diftingue  à  prefent  de 
fes  Courtifans,  autant  que  je  Vé- 
tois  jadis  de  toirs  les  Perfes,  par 
le  choix  que  Darius  avoît  fait  de 
moi  pour  être  fon  ami  :  enfin  ^ 
ce  neft  plus  Darius  qui  m^aime, 
c'eft  le  Roi  qui  daigne  quelque-' 
fois  m'honorer  de  fes  bontés* 
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Ah!  Seigneur,  reprenez  toa^ 
vos  dons  3  &  rendez  -  moi  votre 
cœur  5  je  ne  veux  rien  dû  Sour- 
verain  Monarque  de  IaPerfe,& 
je  veux  tout  devoir  à  l'amitié  de 
Darius.  Ceft  manquer  au  pro- 
fond refpedt  que  Ton  doit  à  fon 
Roi ,  de  fe  dire  fon  ami  3  cepen- 
dant ce  titre  m'eft  mille  fois  plus 
précieux,  que  les  honneurs  ôcies 
richeffes  dont  vous  nVavez com- 
blé 5  votre  amitié,  votre  con- 
fiance, &  votre  première  fami- 
liarité, font  lesfeuls  trefors  qui 
peuvent  fatisfaire  mon  ambition-i 
èc  fi  vous  croyez  que  la  dignité 
Royale  ne  peut  s'accorder  avec 
cette  conduite  ,  fouffrez  ,  Sei- 
gneur ,  que  je  vous  rende  vos 
f  refens ,  i^  me  laiflez  mourir. 

Pendant  tout  ce  difcours,  Da- 
rius avaloit  à  longs  traits  le  plai- 
iîr  de  fc  voir  aimer  pour  lui-mê- 
me j  &  de  ne  rien  devoir  à  fa  graa-; 
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deur  de  l'atcachemenc  d'un  Sujec 
fîdelle,  êc  digne  de  toute  fon  ef- 
time  :  félicité  d  autant  plus  gran- 
de pour  un  Roi ,  qu'elle  eft  rare 
parmi  eux  3  toujours  eraintSjobéïs^ 
6c  refpeftés ,  ils  n'ont  pas  la  doU' 
ceur  de  connoître  fi  c'efl:  le  cœur 
ou  le  devoir  qui  fait  agir  ceux- 
qui  leur  rendeoc  hommage.  S'ils 
pou  voient  quitter  un  moment  la^ 
puiflance  fuprême  ,  qu'ils  ver- 
jroient  de  cœurs  à  découvert  I 
que  de  fentïmens  dévoilés  !  que 
d'ambition  découverte  I  &  que 
de  zèle  Se  d'amitiés  finceres  écia- 
teroient  à  lears  regards  ! 

Darius  goûta  cette  fatisfactionV- 
&  fon  ame  en  fut  fi  pénétrée  ^ 
qu'il  fut  q^uelques  momeias  fanS' 
répondre  à  Zopirps,  pour  fe  li- 
vrer aux  agréables  reflexions  que' 
lui  faifoit  faire  fon  bonheur  p 
mais  enfin,  rompant  le  filencet 
Mon  cher  Zopirus>  lui  dit- il  ^m 
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Tembraflanc  avec  tendreffe  ,  |ci 
me  croirois  indigne  du  Trône  oiu 
vos  foins  m  ont  faic  monter ,  fi 
je  changeois  un  inftant  de  mai 
vie  à  votre  égard  >  votre  craintec 
vous  a  féduic,  dc'p  vous  proteftec 
ici  5  que  je  ne  ferai  jamais  le  Roi  ; 
pour  vous,  que  vous  trouverez: 
EoûjoLirs  en  moi  Darius  votre, 
ami ,  &que  je  préfère  votre  ami- 
tié à  toutes  mes  Couronnes.  Bieav 
loin  que  je  croye  faire  tort  à  lai 
niajefté  Royale ,  en  vivant  avec 
vous  familiairement,  je  crois  lui 
faire  honneur.  Rien  n'eft  plu^i 
glorieux  à  un  Monarque  ,  que 
de  pouvoir  fe  vanter  d'avoir  uni 
ami  5  ôc  il  ne  le  peut  prouver 
qu'en  le  faifant  connoitre  par  fes 
actions.  Vivons  donc  ,  continua- 
t-il  5  en  lui  tendant  les  bras ,  com- 
me nous  faifions  autrefois  >  je 
fuis  toujours  Darius,  foyez  tou- 
jours mon  cher  Zopirus  >  con^r- 
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Vcz  mes  préfens ,  ils  ne  font  point 
les  elFets  de  ma  générofité,  ce 
ne  font  que  de  fimples  marques 
de  la  plus  parfaite  amitié  5  6c  fi 
je  me  fou  viens  quelquefois  avec 
vous  que  je  fuis  Roi ,  ce  n'eft  que 
par  la  joye  de  me  voir  en  état  de 
vous  prouver  mon  eftime  &  m^ 
confiance. 

De  fi  tendres  affûranGes  ne 
pouvoient  manquer  de  calmer 
Zopirus  5  ôc  de  détruire  fes  crain- 
tes 3  il  rougit  d'avoir  eu  des  pen- 
fées  fi  peu  conformes  aux  grands- 
fentimens  de  Darius.  Ladélica- 
teile  de  fon  amitié  pour  lui,  lui 
fit  croire  qu'il  Tavoit  ofFenfé ,  eu* 
le  jugeant  capable  de  changent 
il  lui  en  demanda  pardon  ,  en  lui 
rendant  grâces  de  la  continua- 
tion de  {qs  bontés ,  Se  cet  entre- 
tien ferra  plus  que  jamais  les 
nœuds  de  leur  amitié.  Zopirns 
reprit  fon  humeur  ordinaire  >§C 
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Darius,  fa  première  familiarités 
:èc  comme  il  ne  potivoit  douter 
d'être  aimé  finceremenc  de  Zo- 
pirus  5  il  eGoiTtoic  avec  douceur: 
les  remontrances  qu'il  lui  faifoin 
quelquefois ,  fur  les  chofes  où  iï 
le  voyo'k  manquer  àrexaftejuf- 
tice  >  ôc  ce  fut  à  fes  eonfeils ,  que' 
îes  Juifs  durent  la  permiflîon  que: 
ce  Monarque  leur  donna  d'ache- 
ver de  bâtir  le  Temple  de  Jera- 
ialem. 

Mais  le  zèle  de  Zopints  pmir* 
fon  Maître  ne  s'en  tint  pas  là,. 
&  il  eut  bientôt  une  occafion  de. 
le  faire  par okre ,  d'une  manière; 
fî  extraordinaire,  qu'on  peut  af— 
fèrer  que  ce  trait  eft  unique,  6^î 
le  plu5  fmgulier  qui  foit  j^mais^s 
arrivé; 

Les  Babyloniens  s'étanc  voulut 
fouftraire  de  la  domination  dess 
Perfes ,  d'un  confentemenc  una-^ 
^ime  égorgèrent  tous  ceux  q^uij 

im 


AMUSANTES.  241 
fe  trouvèrent  dans  Babylone,  de 
fccoiierent  le  joug.  Darius  in- 
formé de  cette  révolte,  marcha 
'  à  la  tête  d'une  puiffante  armée; 
&  vint  mettre  le  fiége  devant 
;  cette  fuperbe  Ville  i  mais  ayant 
I  trouvé  des  difficultés,  êc  une  re- 
I  iîftance  qu'il  n'avoit  pas  atteoi- 
I  due,  il  fe  vit ,  après  un  long  de 
\  pénible  fiége  ,  à  la  veille  de  le 
I  lever  honteufement. 
I  Ce  Prince  au  défefpoir  ,  ne 
!  confioic  fon  chagrin  qu'au  feut 
I  Zopirus,  qui  ne  trouvant  aucun 
I  moyen  de  le  faire  réîiffir  dans 
^  fon  emreprife  par  les  voyes  or- 
I  dinaires  de  la  guerre  ,  imagina 
î  une  rufe,  pour  y  parvenir,  qui 
I  ii*a  point  eu  d*exemple.  Après  y 
1  avoir  lông-tems  rêvé,  &  s'être 
i  fortement  afFermi  dans  fon  def^ 
\  fein  ,  qu'il  cacha  avec  foin  aix 
I  Roi  6c  à  toute  TArmée,  il  fe  fit 
I  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  Sc 
i     Tme  FL  L  F  m  X 
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tout  fanglant  encore,  fe  fut  pré^ 
fencer  aux  Portes  de  BabylonCe 
On  le  condnifit  auffi-tot  dans 
J'Aiïemblce  des  principaux  de  U 
Ville  3  dont  il  fut  d'abord  recon^ 
îiu  :  Alors  Zopirus  déclamani: 
,  contre  l'ingratitude  de  Darius, 
leur  dit  que  c'étoit  ce  Prince  qui 
J'avoic  fait  traiter  ainfi ,  pour  lui 
avoir  donné  desçonfcils  utiles  à 
fa  gloire  j  qu'outré  d'avoir  reçu 
ce  ienfible  affront ,  il  vouloit  s'en 
yenger  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  &:  qu'il  ne  trouvait  poinic 
d'occalîon  plus  digne  de  Iqi ,  que 
celle  de  leur  offrir  fon  br^s  &  h$ 
leftes  de  fa  vie  ,  pour  les  aider  à 
çhâffer  ce  barbare  Prince  de  de- 
vant leurs  murailles. 

Les  Babyloniens  fcachansqu'ili 
étoit  le  aieilleur  Général  dps 
Perfes,  &  qu'il  joignoit  lafagefT^ 
l^cla  prudence  à  la  plus  rare  va^ 
leur  3  le  r^çur^ent  avec  une  joy§, 
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excrême  ,  le  comblèrent  ^'hon- 
neurs ,  &  d'un  commun  accord , 
lui  déférèrent  le  gouvernemenc 
&  la  garde  de  leur  Ville.  Lorf- 
qu'il  fe  vit  revêtu  de  cette  digni- 
té 5  il  donna  des  ordres ,  qui  firenc 
û  bien  çonnoître  fon  habileté, 
que  les  Babyloniens  fe  croyans 
en  fureté,  fe  repoferent  ^lîtiere^. 
ment  fur  lui. 

Cependant  ie  bçuît  de  la  dé- 
fertion  de  ce  Général  s'étanc 
répandu  dans  TA rmée  des  Perfesu 
coût  le  monde  en  fut  allarmé , 
&  chacun  s'imagina  qu'il  n'y 
avôit  plus  qu'à  lever  le  fiége , 
puifqu'un  homme  fi  néceflkire 
par  fes  avis  &  fon  courage ,  j^voiç 
paflé  chez  les  Ennemis. 

Le  feul  Darius  étoit  tranquille, 
§c  quoiqu'il  ne  portât  point  fe^ 
idées  au  véritable  motif  de  cette 
aûion,  jugeant  desfentimensde 
ion amï paries £ens ,  il  ne  douta 
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pas  uainftant  qu'il  ny  eue  du 
jniflere  dans  la  démarche  de  Zo- 
j)irus ,  ôc  que  cette  avanture  ne 
cachât  quelque  grand  deffein. 
Dans  ce  te  penfée,  loin  de  fonger 
à  lever  le  fiege,  il  fit  redoubler 
les  attaques,  où  il  fut  toujours 
repouffé  par  la  valeur  de  Zopi- 
rusj  mais  fans  fe rebuter,  êcfer- 
îTiant  roreille  à  tout  ce  qu'on  lui 
difoit  contre  lui ,  perfuadé  de  la 
fidélité  de  fon  ami  ,  il  avançoit 
toujours  les  travaux,  les  preflen* 
timens  que  lui  donnoit  fon  ami^ 
lié,  le  faifant  concourir,  fans  lès 
fçavoir  au  deffein  de  Zopirus. 

Enfin  5  ce  grand  homme  voyanti 
les  travaux  de  Darius  dans  1  etati 
qu'il  les  défiroit^trou  va  moyen  dç 
lui  faire  dire  de  s'approcher  d'unei 
des  Portes  de  la  Ville  ,  qu'il  lai 
crouveroit  fans  défenfe,  luiindi-i 
quant  les  endroits  dont  il  devoiii 
^'emparer,  &  le  nombre  desxrot^ 
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pes  qail  falloit  qu'il  fîc  entrer.  Le 
Roi  dePerfe  exécuta  de  point  èia 
point  les  avis  de  ce  Général  >  fans 
en  rien  communiquer  à  perfon^ 
ne,  &fans  autre  aflûrance,  que 
l'idée  où  il  étoit ,  que  Zopiru*^ 
ctoit  incapable  de  le  trahir  :  Ainfi 
il  s'avança  à  la  Porte  qu'il  loi 
avoit  indiquée  ,  la  trouva  dans 
la  fituation  qu'on  lui  avoit  pra- 
niife  3  ê<  avec  le  nombre ,  de 
^Troupes  que  fon  ami  lui  avoit 

f>refcrit  /v\  entra  lui-même  daO'S 
a  Ville  fans  crainte  &  fans  dé- 
fiance .*    Enforte  que  l'allarme 
s'étant  donnée,  tout  fut  en  mou- 
vement dans  Babylone.  Mais  les 
mefures  avoient  été  fi  bien  pri» 
i  fes,  que  tout  ce  qui  fe  préfenta 
I  pour  fe  défendre  fut  taillé  en 
pièces ,  &  la  Ville  réduite  fous 
I  Tobéïffance  de  Darius ,  qui  à  la 
I  prière  de  Zopirus  fit  grâce  aux 
•  iiabitans» 

X  iij 
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Mais  que  devine  ce  Monarque, 
&  quelle  fut  fa  douleur ,  lorfqu'il 
Vit  qu'il  ne  devoit  la  redudion 
de  Babylone  qu  au  funefte  état 
ide  ce  parfait  ami  ,  qui  que  ce 
foit  n'ayant  fçu cette  mutilation? 
Darius  en  répandit  des  larmes  , 
fon  cœur  en  gémit ,  &  fon  défef- 
poir  lui  fît  prononcer  ces  belles 
paroles ,  qui  avec  Tadion  de  Zo- 
pirus ,  ont  paffées  à  la  pofterité^ 
s**  Qu'il  eût  donné  cent  Babylone: 
«  pour  voir  ce  fidelle  ami  exempt 
5^  d'une  telle  difFormité* 

Je  ne  crois  pas  ,  dît  alors  Sil- 
TÎane,  qu'il  y  ait  dans  aucune: 
Hiftoire  une  pareille  preuve  dcî 
zèle  &  d  amitié  5  j'en  ai  Tame; 
faifie.  J'en  fuis  effrayée  ,  ajoutai 
Camille  ,  6c  mon  admiration  eflt 
accompagnée  de  tous  les  mouve-- 
mens  de  la  terreur.  Je  fçavois  ces 
magnifique  trait  ,  interrompict; 
Erafme,  mais  comme  fignorois 


■,T 
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les  particularités  cjui  l'ont  de- 
vancé 5ÎI  a  eu  pour  moi  les  gra- 
Ces  de  la  nouveauté.  H  eft  fans 
contredit  que  l'adion  de  Zopi^ 
rus  ,  eft  la  plus  belle  êc  la  plus 
i  iînguliere  ,  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler  5  mais  il  faut  auiîî 
convenir  que  la  confiance  de 
Darius  a  quelque  chofe  de  bien 
grand,  êc  qu'il  y  a  autant  d'iié- 
roïfme  dans  fon  amitié  ,  qu'il  y 
en  a  dans  les  preuves  de  celle  de 
Zopirus. 

Pour  moi  ,  dit  agréablement 
Hortence,  je  trouve  qu'ils  n^onc 
«u  rien  à  fe  reprocher.  Si  Zopi- 
rus  s'eft  défiguré  pour  tromper 
les  Bâbylonienr,  èc  les  réduire 
fous  lobéiffance de  (on Roi , Da- 
rius s'eft  expofé  lui-même  aux 
încidens  les  plus  étranges, fur  la 
feule  confiance  qu'il  avoit  en  lai  ? 
&  cette  fécurité  me  paroît  une 
vçreuve  d'amitié ,  qui  peut  être 

X  iiij 
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jnife  au  même  degré  de  celle  dé 
Zopirus. 

Enfin  ,  reprit  Orfame,  fans  la 
Tufe  de  ce  Général  ,  le  Roi  de 
Perfe  eût  été  contraint  de  lever 
Je  fiége ,  &  de  laiffer  les  Rebelles 
impunis.  Ce^a  eft  certain  ,  dit 
Orophane ,  &  il  eft  des  occafions 
ou  la  rufe  eft  d'un  grand  fecoursi 
51  en  eft  mille  exemples  qui  ne 
font  pas  du  genre  de  celle  de 
Zopirus,  mais  qui  n^ont  pas  été 
jnoins  néceffaires. 

Le  Commerce  trop  étendu 
d'Himeraen  Sicile,  Ville  grande 
ëc  puiffante,  ayant  donné  de  la 
jaloufie  aux  Carthaginois  ,  ils 
réfolurent  de  la  détruire.  Pour 
€et  eflfet,  Amilcarleur  Général» 
avec  une  Armée  de  deux  cens 
mille  hommes,  &  de  cinq  cens 
Vaifleaux  ou  Galères,  vint  Taf- 
lîeger  par  mer  &  par  terre.  Les 
Habitans    d'Himera  juftcmeat^ 
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àîlarmés ,  implorèrent  l'affiftanc© 
de  Gélon  Roi  de  Syraeufe  ,  qui 
ne  tarda  pas  à  venir  au  fecours 
de  fes  Alliés  3  mais  ne  jugeant 
pas  fes  forces  fuffifantes  pour  at- 
taquer de  front  celles  des  Car- 
thaginois ,  il  fe  contenta  de  fe 
pofter  dans  des  lieux  forts  d'af- 
îiette  5  &  de  harceler  les  Enne- 
mis en  leur  coupant  les  vivres  >- 
&  en  prenant  fes  avantages  pour 
attaquer  les  Fourageurs,  où  fes 
Troupes  a  voient  toûjonrs  le 
deffus.  Cependant  ,  ces  légères 
faveurs  de  la  Fortune  ne  déci- 
dant de  rien ,  il  écoit  dans  l'em- 
barras de  ce  qu'il  devoit  faire, 
lorfque  le  hafard  fit  tomber  en- 
tre fes  mains  des  Députés ,  qu'A- 
milcar  envoyoit  à  ceux  de  Selu- 
cie  avec  des  dépêches,  par  lef- 
quelles  ce  Général  ordonnoÎE 
aux  Peuples  de  cette  Ville  ,  de 
lui  envoyer  toute  leur  Cavalerie ^^ 
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dans  un  tems  qu'il  leurprefcrî* 
toit. 

Cette  découverte  fit  venir  une 
idée  à  Gélon  ,  qu'il  ne  commu- 
niqua à  perfonne,  &  qu'il  exe* 
cuca  de  cette  forte.  Il  fie  enfermer 
les  Députés  d'Amilcar  5  ôt  les  fit 
fi  bien  garder  ,  qu'il  leur  fuÊ 
impoffible  d'inftruire  les  Cartha- 
ginois de  leur  fort  3  èc  environ 
le  tems  marqué  par  les  dépêches 
de  leur  Général,  il  fit  équiper  fa 
meillettre  Cavalerie  des  armes  6c 
de  la  Livrée  des  Selqciens,  leur 
donna  fes  ordres  fecrets  ,  &  les 
fit  partir  pour  le  Camp  des  Car- 
thaginois, accompagnés  de  deux: 
faux  Députés  ;  avec  dts  Lettres, 
où  les  Seluciens  paroiffoient  s'em- 
preffer  de  montrer  au  Général 
Amilcar  leur  obéïffance  &  leur 
€xaâ:itude. 

Ces  Dépotés ,  à  la  tête  de  cette 
Cavalerie,  ne  furent  pas  plûtas 
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arrivés,  qu*on  les  conduilît  de- 
vant Amilcar  y  ils  joùerenL  lî  bien 
leur  perfonnage  3  que  ce  Générai 
Iqs  reçut  à  bras  ouverts,  leurs  fie 
:  des  préfens  magnifiques,  affign^ 
:  à  leurs  Troupes  le  quartier  le  plus 
1  commode  du  côté  de  la  mer,  & 
'  donna  ks  ordres  ,   pour  qu'on 
leurs  fournît  toutes  les  chofes 
néceffaires. 

Ces  Troupes  entrées  dans  le 
Camp  des  Carthaginois,  y  furene 
accueillies  comme  Alliés,  &  bons 
amis  du  Peuple  de  Carthage.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée,  Amiî- 
car  fit  drefler  un  Autel  fur  les 
bords  de  la  mer,  pour  faire  un 
facrifice  à  Neptune  en  adion  de 
grâce  j  ôc  comme  il  faifoit  lui- 
même  les  fondions  de  Pontife  > 
Iqs  Siracufains  déguifés ,  profitane 
de  ce  moment ,  où  tout  le  Camp 
etoit  défarmé  &  en  dévotion  ^ 
tranchèrent  la  tête  au  Générai  ^ 
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Se  enfuice  le  Sabre  à  la  main ,  fv^- 
rent  nlain  baffe  fur  les  prinei- 
paux  Officiers  qui  affiftoienc  au 
Sacrifice.  Tandis  qu'une  partie 
faifoic  cette  expédition  ,  rautrei 
courut  du  côté  de  la  mer,  &  mie: 
le  feu  aux  Navires ,  dont  la  flan> 
me  êc  là  fumée  étant  le  fignal 
^donc  Gélon  étoic  convenu  ,  il 
s'avança  ,  fondit  fur  le  Camp  >  &; 
le  forçai  ceux  d'Himera  voyanci 
ce  défordre  ,  ^  les  Enfeignes  du 
Roi  de  Siracufe  au  milieu  du 
Camp  de  leurs  Ennemis  ,  forti- 
rent  de  la  Ville,  &  joignirent  ce 
Prince  qui  faifoit  tout  paffer  au. 
fil  de  l'épée.  Il  futimpoflîbleaux 
Carthaginois  de  fe  mettre  en  or- 
dre pour  fe'  défendre  5  leurs  Gé- 
néraux ayant  été  tués ,  ils  ne  fon- 
dèrent plus  qu'à  fuïr  :  mais  ils 
furent  pourfuivis  avec  tant  de; 
vivacité  6c  d'exaditude  ,  qu'il 
n'en  échapa  que  très  peu.   L^ 
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Flotte  de  Gélon  acheva ^de  dé-?, 
truire  ce  que  les  flammes  avouent; 
épargné.  Jamais  fpe^aclene  fut 
plus  terrible  ,  &  cette  perte  fut 
;  la  plus  confiderable  que  les  Car- 
thaginois enflent  fouffert  depuis 
rétabliflement  de  leur  Républi- 
que 5  il  en  coûta  la  yie  i  cent 
cinquante  mille  d'eatr'eux  ,   ce 
qui  mit  nn  deuil  général  dans  la 
Ville  de  Carthage  ,  jufques-là 
accoutumée   aux  faveurs  de  la 
Fortune  &:  de  la  Vidoire  5  &  ce 
fut  par  cette  rufe  ,  que  Gélon 
parvint  à  délivrer  la  Ville  d'Hi- 
mera  du  péril  qui  la  menaçoit. 

Quoique  cette  aàion ,  dit  Fé- 
licie ,  ait  quelque  chofe  de  bar^ 
bare,  je  ne  fçaurois  être  fâchée 
de  la  punition  des  Carthaginois  5 
je  hais  ces  Puiffances  orgiieillei^- 
fes  5  qui  ne  peuvent  fouffrir  le 
bonheur  des  autres,  &  qui  par 
une  ambitieufe  jaloufie  3  chéri: 
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chent  fans  cefle  à  les  troubler. 

Je  fuis  de  votre  fentimenc . 
répondit  Florinde ,  Se  je  fouhai- 
terois  que  chacuri  fe  voulût  con-' 
tenter  de  fes  avantages,  fans  eni 
chercher  de  plus  grands  aux  dé^ 
pens  de  ceux  qui  jouiflent  paifî^ 
blement  des  leurs. 

Si  toutes  les  puiffances  de  la- 
Terre  penfoient  ainfi  ,  dit  AU 
phonfe  en  fouriant ,  on  ne  ver- 
roic  régner  que  Tindolence  §c  U 
pareffe  >  c'eft  le  defir  de  s'agran- 
dir,  ou  d'empêcher  que  les  au- 
tres ne  portent  trop  loin  leur 
domination  ,  qui  réveille  dan$ 
les  cœurs  l' amour  de  la  gloire , 
&  qui  donne  aux  hommes  les 
pcca/îons  de  fe  fignaler. 

Cela  efl  très-vrai ,  ajouta  Julie, 
mais  ce  que  je  trouve  de  furpre- 
nant ,  c' eft  que  toutes  ces  actions 
fe  faffent  de  fens  froid:  il  me 
femble  que  je  pardonnerois  pju* 
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toc  à  ceux  qui  font  aveuglés  par 
la  colcre* 

Rien  n*efl:  plus  blâmable  , 
eharmance  Julie  ,  incerrompip 
Urani^  ,  que  les  aftions  que  la 
colère  cora mande  i  Se  de  tous  les 
mouveiiîens  dont  l'homme  efl 
agité ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
dangereux  ,  que  ceu^  de  la  colè- 
re y  elle  voile  la  vérité ,  triomphe 
de  la  juftice ,  &  détruit  la  raifon  > 
^Ue  ne  refpire  que  haine  &que 
vengeance^  Se  nç  fait  faire  que" 
des  projets  inhumâtes  :  Un  grand 
Philofophe  a  dit  ,^î  que  l'hornme  f? 
qui  s-abandonne  i  (^  colère  ,'.€ 
n'execijte  jamais  rien  ,  qu'il  «« 
n'ait  fujet  de  s'en  repentir  après,  « 
L^Empereur  Theodofe  ,  con- 
tinua-t-elle ,  que  fa  valeur  &  fon 
mérite  élevèrent  fur  le  Trône , 
par  Tadoption  de  l'Empereur 
Gratian  en  l'an  de  Jefus-Chrif^ 
373.  éioit  un  Prince  fage,  ym^ 
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tiieux  ,  grand  Capitaine ,  viclo- 
rieux  pendant  la  guerre ,  pru- 
dent dans  la  paix,  6c  par  tout 
heureux  :  Cependant  ce  grand 
Prince  5  dont  les  Hiftoriens  font 
de  fi  beaux  éloges ,  avoit  le  dé- 
faut de  fe  laiffer  maîcrifer  par  la 
colère.  Mais  ce  vice  qui  fait  la. 
honte  de  tous  ceux  qui  en  font 
atteints,  ne  fervit  qu'àrekver  fai 
gloire. 

Il  revenoit  triomphant  du 
Tyran  Maxime  ,  ôc^e  rétablir! 
fur  leTrône^'Occident  Valèn- 
tinien,  frer^  de  Gratian  ,  lorf- 
qu'il  apprit  que  les  Habitans  de: 
TefTalonie  s'étoieat  révoltés  con- 
tre les  Magiftrats  qu'il  y  avoitc 
établis ,  &  qu'après  avoir  parléi 
avec  infolence  de  lui  &  de  foni 
autorité,  ils  les^avoient  lapidés,, 
&  fait  main  baffe  fur  tous  lesî 
Officiers  inférieurs. 

Theodofe  fut  tellement  tranf- 

porté;i 
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^orté  de  colère  à  cette  nouvelle, 
qu'il  les  condamna  à  être  tous 
paiTés  au  fil  de  Tépée  1  êc  pour 
exécuter  fon  Arrêt,  il  partit  avec 
fon  Armée  ,  6c  arriva  devant 
cette    malheureufe    Ville.    Les 
Habitans   ayant   reconnu    leur 
faute  ,  lui  envoyèrent  des  Dé- 
putés pour  implorer  fa  clémence 
&:  lui  demander  grâce.  Mais  ce 
Prince  ne  voulut  point  lesécou- 
-ter  5  &  il  entra  dans  la  Ville  fans 
^vouloir  permettre  quon  lui  fk 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 
Le  fixiéme  jour  de  fon  arrivée 
ayant  ordonné  des  jeux  dans  le 
fuperbe   Amphitéâtre   de  cette 
rVille,  tous  le's  Habitans  s'y  ren- 
dirent en  foule  pour  y  participer. 
Alors  l'Empereur  les  voyant  tous 
aflemblés  ,    fe   laifla   tellement 
tranfporter  de  colère  ,  qu'il  or- 
donna aux  Légions  de  faire  main 
baffe  fur  ce  mif érable  Peuple  | 
Tom4  FL  7.  Fan.  X 
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ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
avec  une  cruauté  inouïe,  tous  y 
ayant  prefque  péris. 

Ce  Prince  étant  retourné  en 
Italie,  paflk  par  Milan,  ôc  ayant 
été  à  la  Bafilique  pour  y  faire  fes 
prières ,  S.  Ambroife  Evêque  de 
Milan ,  lui  en  fît  fermer  les  Por- 
tes, 6c  en  le  repouffant  lui  repro- 
cha la  barbarie  dont  il  avoit  ufé. 
contre  les  membres  de  i'Eglife, 
&  lui  dit  que  fon  crime  étoit  fi 
grand,  qu'il  nepouvoitplusêtrç: 
reçu  dans  le  Temple  de  Dieu, 
qu'après  en  avoir  fait  une  péni^^ 
tence  publique. 

Theôdole  fut  extrêmement! 
furpris  de  la  hardieffedeS.  Amr 
broife  3  mais  en  même  tems  ou-- 
vrant  les  yeux  ,  &.  réflechiffanti 
fur  Tadion  qu'il  avoit  faite  >  il 
reconnut  fa  faute,  en  fît  l'avenj 
publiquement ,  &  fe  fournit  à  laa 
pénitence  que  le  S,  Evêque  vourj 
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îuc lui  impofer*  Eft-il  lien  de  il 
beau  que  cette  humilité ,  BciVeft- 
ce  pas  avoir  une  vertu  bien  hauce^^ 
d'avouer  fon  crime  autentiqu em- 
mène ,  &  d'en  faire  exademenc 
la  pénitence  qui  lui  écoic  pres- 
crite. 

Voilà  un  trait ,  dit  alors  Oro-* 
phane ,  qui  par  fa  rareté  y  mérite 
des  éloges  éternels  5  &  je  trouve 
Theodofe  encore  plus  grand 
après  fa  faute,  que  dans  fon  in- 
nocence 5  parce  qu  elle  lui  donnar 
occafion  dTe  triompher  de  la  va- 
nité commune  à  tous  les  hom- 
anes,  &  de  rorgûeil  attaché  à 
ïautorité  fuprême* 

S.  Ambroife  ,  continua  Ura- 
îiie  5  qui  connoiflbit  le  caradere 
de  ce  Prince ,  pour  Tempêcher 
de  retomber  dans  de  pareilles 
fautes ,  lui  fit  faire  une  loi ,  par 
laquelle  il  étoit  défendu  d^exe- 
cuter  aucun  Jugement  de  moxtp 

YJJ 
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que  trente  jours  après  qu*il  au-' 
roit  été  prononcé ,  afin  de  don- 
ner à  l'Empereur  le  tems  de  la 
xéilexion,  &  de  faire  céder  à  fa; 
clémence  l'ardeur  de  fou  cour- 
roux. 

La  fageffe  de  cette  Loi  fauva 
quelques  années  après  la  Ville  6c 
les  Habitans  d^Antioche  i  ca^ 
s'étant  rebellés  contre  l'autorité 
de  l'Empereur  ,  &  dans  le  fore 
de  la  fédicion  ayant  xnaffacré 
tous  les  Officiers  de  ce  Prince , 
abbattu  ôc  traîné  dans  les  rues 
la  Statue  de  l'Impératrice  Plaeil- 
ia  ,  qu'il  aimoit  tendrement,  il 
jura  de  punir  rinfolence  de  ce 
Peuple ,  en  condamnant  la  Ville 
à  être  détruite  de  fonds  en  com-r 
ble,  ruinée  à  jamais,  &  tous  les? 
Habitans  à  la  mort  5  &  pour  exe- j 
coter  fon  Ordonnance  ,  il  partict 
animé  de  colère  ôc  de  vengeance 
avec  une'puiflante  armée*. 
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Mats  étant  arrivé  à  une  jour- 
née de  cette  malheureufe  Ville 3^ 
un  faint  Hermite,  nommé  Ma- 
eedonius,  fut  au  devant  de  lui> 
&  lui  ayant  reprefenté  les  efFets 
de  la  mifericorde  de  Dieu ,  donc 
;  il  tenojt  la  place  fur  la  terre,  6c 
I  qu'il  devoit  imiter  par  fa  cle^ 
menée,  il  Tattendrit  5  &  fe  fou- 
venant  de  k  Loi  que  S.  Ambroife 
lui  avoit  fait  fairCy^il  fufpendic 
fa  vengeance,  ôcil  dit,  «Qu'ils 
étoit  vrai  qu'il  feroit  injufte  de^^ 
faire  périr  tant  d'ImagesdeDieu^^ 
pour  celle  d'une  Femme.»  Ainfî 
dans  les  trente  jours  de  fon  Ju- 
gement ,  il  le  retrafta  ,  s'appaifa  ^ 
&i  pardonna  à  la  Ville  &  aux 
Habitans  d'Antioche. 

Je  vous  afîure,dit  Felicie ,  que 
la  bonté  de  Theodofe  Tempor^- 
toit  fur  fon  temperamment  colé- 
rique i  &  voilà  deux  exemples 
de  modération  ,  qukpaffenc  de 
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beaucoup  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  violence.  11  faucpof-* 
feder,  ajouta  Felicie,  un  grandi 
fond  de  pieté  &  une  connoiffancej 
parfaite  de  fa  propre  foiblefle 
pour  fe  vaincre  foi -même  dansi 
ces  fortes  d  occafîons  j  &  l'on  ne; 
peut  trop  admirer  un  Prince  quii 
en  ufe  de  la  forte ,  d^autant  plus» 
que  dans  les  traits  qu'Uranie; 
vient  de  reporter ,  le  reifenti- 
ment  deTheodofe  écoit  plein  d©: 
juftice ,  ôc  que  ceux  de  Teffalonie; 
êc  d'Antioche  méritoient  d'être; 
punis  très  feverement. 

Comme  Julie  achevoit  de  par- 
ler, on  vint  avertir  que  le  fou— 
per  étoit  fervi.  Cette  belle  Com- 
pagnie fut  fe  mettre  à  table,  ^1 
comme  on  avoit  pouffé  la  con- 
verfation  <ians  cette  journée  plusî 
loin  qu'à  rordinaire ,  fur  les  cho-' 
ics  les  plus  férieufes,  elle  fue; 
égayée  pendant  le  repas  par  le§i 
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traits  les  plus  fpiricuels  que  peu- 
vent infpirer  ramour  &  la  joye5 
&  Ja  foirée  s'écanc  écoulée,  on 
ne  vie  arriver  Theure  du  repos 
qu'avec  regret  j  &:  cette  char- 
mante Société  ne  fat  s'y  livrer, 
que  dans  Tefpoir  de  fe  donner 
le  lendemain  les  mêmes  plaiiirs 
quelle  venoit  de  goûter  « 
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DIXrSEPTIEME  JOURNEE- 

L'Heure  d'entrer  dans  l'Ap- 
parcemenc    des  Dames  ne 
flic  pas  plutôt  arrivée,  qu'Eral- 
nie  fe  rendit  à  celui  d'Uranie  , 
pour  la  prier  d'engager  la  Com- 
pagnie à  paffer  cette  journée  au^ 
près  de  Fiorinde,  qui  avoit  été; 
très  ^indifpo fée  la  nuit  ,   &"  qui 
n'étoît  pas  en  écat  de. quitter  lai 
Chxmbre.  Cette  nouvelle  aHar- 
ma  Uranie  ,.  ôc  elle  témoïgna  ai 
Erafme   qxi'elle  étoit  extrême- 
ment  fâchée  qu'on  ne  fut  pasi 
venu  l'éveiller,  pour  aller  don-- 
ner  fes  (oins  à  cette  chère  amie, 
Erafme  Taffùra  que  fon  mal  n'é-* 
loit  pas  aflez  coniiderable  pouri 
i'iaquietter  >  mais  que  fa  ten-' 

dreflei 
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dreffepour  elle  lui  faifant  crain^ 
dre  que  l'air  ne  lui  fut  contraire , 
il  avoir  exigé  d'elle  de  ne  point 
fortir  de  fon  Appartement  de 
tout  le  jour. 

Uranie  approuva  fore  l'atten- 
tion de  ce  tendre  Epoux,  &  lui 
ayant  donné  la  main  pour  paffer 
chez  Célimene ,  ils  la  trouvèrent 
avec  le  refte  de  la  Compagnie, 
qui  venoit  dans  le  dellein  de  la 
prévenir. 

A  peine  cette  belle  Société  fut- 
eîleinforméede  rindifpofuion  de 
Florinde,  qu'elle  fe  rendit  près 
d'elle  avec  un  empreffementqui 

:  prouvoic  vifiblement  l'eftime  àc 

'  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  cette 
charmante  Femme.  Felicie  qui 
y  étoic  attachée  par  inclination 

i  &  par  une  étroite  alliance ,  Eraf- 
me étant  frère  d'Orophane ,  avoic 

;  déjà  prévenu  la  Compagnie,  qui 
la  trouva  avecFlorinde,  accom- 
Tome  FI.  L  F^f.  Z 
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pagnée  de  Thelamon ,  d'Alphon- 
{e  &  d'Orophane, 

Lorfque  Florinde  les  vit  entrer, 
elle  voulut  fe  lever  de  deffus  un 
Sopha  où  elle  écoit  à  demi-cou- 
chée  i  mais  Uranie  l'en  ayanc 
empêchée  :  Nous  nous  rafl'em- 
blons  tous  ici ,  lui  dit-elle,  pour 
vous  obliger  à  prendre  aujour- 
d'hui le  repos  qui  vous  eft  né- 
ceiîaire ,  ma  chère  Florinde  ,  & 
vous  prier  de  trouver  bon  que 
votre  Appartement  nous  ferve 
dans  cette  journée  de  Bibliothè- 
que ôc  de  promenade. 

Quelque  plaifir  que  je  reflente , 
lui  répondit  Florinde  ,  de  vous 
voir  tous  auprès  de  moi ,  je  vous 
avoiie  que  je  ne  laiffe  pas  d  être 
mortifiée  qu'Erafme  ait  exigé 
cette  preuve  de  votre  complais 
lance.  Faifons  trêve  auxcompli- 
mens ,  interrompit  Orophane ,  6^ S 
puifque  votre  mal  n'eft  pas  affea;; 
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grand,  pour  que  vous  foyez  in- 
commodée de  notre  préfence, 
&  que  nous  pouvons  fuivre  ici, 
comme  ailleurs,  la  loi  que  nous 
avons  établie  ,  trouvez  bon  que 
nous  y  prenions  féance. 

A  ces  mots  5  ayant  faitafleoir 
la  Compagnie ,  6c  plaçant  chacun 
félon  fon  inclination  d'une  ma- 
nière galante  6c  enjouée  ,  il  con- 
traignit cette  fpirituelle  Affem-^ 
blée  de  bannir  uneefpecedetrif- 
teffe  donc  elle  avoic  été  faifie^ 
en  apprenant  la  maladie  de  Flo- 
rinde.  Comme  par  la  difpofitioa 
qu'Orophane  avoit  fait  des  pla- 
ces 5  chaque  mari  fe  trouvoic 
auprès  de  fa  femme ,  6c  que  Céli- 
mené  ,  Arélife  ôcSilviane  étoienc 
les  feules  arrangées  de  fuite,  d<, 
fans  mélange,  Célimene  ne  pue 
s*empêcher  de  le  faire  remar- 
quer. A  ce  que  je  vois ,  dit-elle 
en  riant ,  Orophane  prend  autanc 

Zij 
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de  foin  des  abfens,  que  de  ceux 
qui  font  préfens  ,  iVayant  fait 
occuper  par  aucun  de  la  Corn- 
papnie  y  les  places  d.es  Amans  de 
Sîlviane  &  d'Arélife.  Cette  ré- 
flexion, dicThelamon,  pourroit 
paffer  pour  une  fine  critique  ,  (i 
nous  n'étions  pas  perfuadés ,  que 
quoique  vous  difiez  ,  vous  ap- 
prouvez en  fecrec  l'attentioa 
d'Orophane. 

Sans  douce,  s-écria-telie  ,  & 
je  voudrois    qu'Alcipe  &  Lilî- 
niond  fuflent  i.ci ,  pour  être  té- 
moins de  ranion  qui  y  règne,, 
èc  fuivre  un  fi  charmant  exem- 
ple. Ils  n'auront  befoin,ditalor$^ 
Florinde,  que  de  leur  aiiiQur  &; 
des  attraits  de  leurs  Epoufes  pouri 
s'y  conformer.    M.ai^  continuar- 
t^  elle ,  Alcipp  no\is  eft  inconnu  ,| 
ê£  quoique  je  life  dans  les  yeu^wiei 
.de  la   Compagnie  quelle   jugqft 
copime  moi ,  qu'il  doit  être  ch^j^l 
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à  la  belle  Arélifej  il  me  femble 
qu'elle  devroit  nous  k  faire  coa- 
noîcre  entièrement.    Florinde  a 
raifon  ^  ajouta  Julie  5  §c  puifque 
Arélife  nous  a  Compté  les  avan- 
tures  de  Silviane ,  c'eft  à  Sîlvîane 
à  nous  apprendre  celles  d'Arélife» 
Pour  moi  ,  dit  Camille  avec 
vivacité,  j'avoue  que  j'ai  une  ex- 
trême envie  de  les  entendre ,  mais 
J5  la  belle  Silviane  eft  du  même- 
goût  que  foii  amie ,  elle  ne  iQvx 
pas  plus   d'un  quart  d'heure  a 
nous  réciter  ce  qtii  fe  fera  paiTé  en 
plufieurs  années  5  &  cette  maniè- 
re abrégée  de  faire  des  Hiftoires 
défefpere  mon  attention.  On  rit 
de  Texpreffion  de  cette  aimable 
Femme ,  &  Arélife  qui  cherciioic 
à  détourner  la  converfation  :  îi 
n'y  a  rien,  dit- elle,  d'aflez  in- 
tereffantdaris  ma  vie,  pour  vous 
être    raconté  ,    &   toutes    nîes 
avantures   fe    bornent  à    vous 

Z  ii]      ^ 
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avouer  qu'Alcipe  eft  le  nom  de 
celui  que   ma  Famille  a  choifi 
pour  être  mon  Epoux. 

Ma  chère  Arélife  ,  dit  alors 
Silviane  ,  vous  ne  m'avez  pas 
aflez  ménagée  ,  pour  que  j'en 
lîfe  plus  difcretement  que  vous  > 
&  quoique  je  convienne  que  dans 
le  récit  qu'on  me  demande  ,  il 
îi'y  a  rien  d'affez  confidérable. 
pour  former  une  Hiftoire  ,  telle 
que  la  belle  Camille  la  fouhaice* 
roit ,  je  ne  puis  Jéguifer  qu'il  y 
a  des  chofes  dont  la  fingularité 
eft  digne  d'être  rapportée  3  ôC 
puifque  je  trouve  une  fi  belle 
occafion  de  me  venger  5  permet- 
tez que  je  la  faififfe  3  &c  fans  lui 
donner  le  tems  de  lui  répondre  ; 

Le  Père  d' Arélife ,  cominuà-i 
î-elle  ,  s'appelloit  Armond  3  il 
étoit  d'une  ancienne  Noblefle,, 
irès  -  riche ,  &  parfaitement  hoa-  ; 
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lïêce  homme.  11  n'eut  qu'Aréiife 
d'Enfans  d'un  Mariage  qu'il  con- 
tracta avec  une  Fille  de  qualité, 
qui  mourut  peu  de  tems  après  la 
naiflance  de  -fa  Fille.  Armond 
ne  voulant  point  prendre  un  fé- 
cond envasement ,  donna  tous 
fes  foins  à  Téducation  d'Aréliie  5 
&  fuivant  la  coutume  de  ceux 
de  fa  condition  ,  il  la  mit  dans 
un  Couvent  pour  pafler  fes  pre- 
mières années  3  ce  n'eft  pas  qu'il  ■ 
h'eût  une  Sœur  à  qui  il  eut  pu 
la  confier  ,  Mérine  étant  une 
Dame  d*une  vertu  épurée  ,  & 
d'un  mérite  diftingué  ,  mais  elle 
n'étoit  pas  à  Paris  en  ce  tems-là , 
ce  qui  le  détermina  à  mettre 
Arélife  en  Convent. 
Elle  n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge 
de  raifon  ,  que  fon  inclination  le 
tourna  entièrement  à  l'étude  des 
fciences ,  oii  elle  fit  plus  de  pro- 
grès qu'on  n'en  doit  attendre 

Z  iiij 
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dïine  perfonne  de  fon  fexe.  Cet 
amour  lui  fie  trouver  des  char- 
mes dans  fa  retraite  5  6c  l'y  re- 
tint beaucoup  plus  de  tems  que 
fon  Père  neravoit  projette.  JMé- 
rine  étoit  Veuve  &  maîcreffe  de 
{es  aftions ,  &  il  défiroit  fort  lui 
donner  Arélife  pour  la  diftraire 
do  trop  grand  attachement  qu'el- 
le avoit  à  l'étude  j  dans  la. crainte 
<que  cela  ne  'ni  fît  préférer  le 
Cloître  à  un  établiilemenc  dans 
le  monde. 

Mais  Aréijfequi  touclioit  à  fa 
quinzième  année, l'ayant  aflûré 
qi/elle  n'avoit  aucun  goût  pour 
la  vie  Religieufe  ,  &  qu'elle  ne 
le  prioit  de  la  laiffer  en  Convent 
que  pour  fe  perfedionner,  fans 
diftraction  dans  ce  qu'elle  voii- 
loîc  fçavoir  ,  il  confentic  à  ce 
qu'eUe  fouhaitoic. 

Mérine   la  vifitoit   fouvent  : 
J'étois  depuis  quelques  années 
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f  avec  elle ,  ma  Mère  étant  morte  5 

&  comme  elles  avoient  été  unies 

j  de  la  plus  tendre   amitié  ,  elle 

:  avoit  foin  de  mon  éducation  avec 

là  même  attention  quelle  auroic 

eiT  pour  fa  Fille  ,  je  Taccompa- 

gnois  toutes  les  fois  qu'elle  alioit 

voir  Arélife.   Nous  prîmes  une 

vive  amitié  Tune  pour  l'autre  ^ 

&  je  défirois  ardemment  qu'elle 

quittât  le  Couvent.   Armond  en 

avoit  encore  plus  d'envie  3  il^/e 

voyoic  en  elle  une  Fille  unique^ 

riche,  belle,  jeune,  fçavante,  6c 

capable  de  lui    faire   beaucoup 

d'honneur  dans  le  monde  par  fon 

mérite  &  un  Mariage  avança--' 

geux. 

Ces  penfées  qui  fe  prefentoîenÊ 
inceflamment  à  fon  efprit ,  le  fi- 
rent refoudre  à  lui  choifir  un 
Epoux.  Elle  avoit  déjà  beaucoup 
de  Prétendans  j  fon  bien  &  le 
bruit  quife  répandoit  de  fa  bea^T 
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té  3  attiroit  chaque  jour  chez  A  f- 
tnond  un  grand  nombre  de  per- 
fonnesqui  lui  faifoienc  la  cour, 
dans  le  deffein  d'être  préférés. 
Mais  l'ancienne  amicié  qui  étoic 
entrq  lui  de  un  Gentilhomn-i^, 
nommé  Célion,  l'emporta  fur  le 
mérite  des  autres. 

Célion  étoit  d'une  condition 
égaie  à  la  fienne  5  fon  bien  étoic 
confiderable,  &  il  n'avoit  qu'un 
Fil^'5  qui  après  avoir  eu  l'éduca- 
tion que  Ton  donne  ordinaire- 
ment à  la  jeune  NobleiTe  ,  étoic 
allé  voyager.  Armond  fçavoit 
que  le  jeune  Célion  avoir  dans 
fa  perfonne  êc  dans  fon  efpric 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  plaire. 
Ainfi  il  ne  balança  point  à  lui 
defliner  fa  Fille  ,  6c  fans  s'amu- 
fer  à  de  vaines  formalités  ,  il 
découvrit  fon  deffein  au  vieux 
Célion,  qui  charmé  de  pouvoir 
unir  fa  ramille  à  celle  d'un  ami 
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qui  lui  écoic  fi  cher,  acceptafon 
offre  avec  joye  5  &  dès  ce  mo-* 
ment  écrivit  à  fon  Fils  de  faire 
trêve  à  (ts  voyages ,  ^  de  preffer 
fon  retour  pour  recevoir  de  fa 
jnain  une  femme  jeune  &  belle» 

Armond  de  fon  côté  fut  au 
Convent  ,  êc  déclara  à  ArélKe 
qu'il  lui  avoit  clioifi  un  Epoux  ^ 
éc  qu'il  falloit  quitter  le  Cloître 
pour  prendre  l'air  ôc  les  manières 
du  monde  i  il  lui  apprit  que  c'é- 
toit  au  Fils  de  Célion  qu'elle  étoic 
promife,  que  ce  jeune  Cavalier 
leroit  de  retour  inceflamment  ^ 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  la 
trouvât  dans  le  Convent  à  fon 
arrivée. 

Arélife  qui  faifoit  un  ufage 
journalier  de  réflexions  fenfées, 
ne  vit  qu'avec  chagrin  qu'il  fal- 
loit qu'elle  époufât  un  homme , 
dont  elle  ne  connoiifoit  ni  Tef- 
prit,  ni  le  caradere  i  elle  envi- 
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fageoit  un  Hymen  formé  de  la 
forte  ,  comme  Pavant -coureur 
des  plus  grands  malheurs.  Dans 
cette  penfée,  elle  répondit  à  ion 
Père  qu'elle  étoir  prête  à  quitter 
leConvent  âuffi-tôc  qu'il  le  voit- 
droit  5  mais  qu'elle  le  («pplioit  de 
ne  la  point  marier  avec  cette 
promptitude^  ^de  lui  donner  le 
tems  d'examiner  fi  elle  tonvien- 
droit  à  celui  qu'il  lui  avoit  choifi  > 
Se  Û  fon  humeur  s'accorderoit 
avec  la  fienne ,  lui  faifant  un  por- 
trait fpi  rituel  &  touchant  de  l'état 
malheureux  de  deux  perfonnes 
qui  ne  s'uniflent  que  par  la  vo- 
lonté de  leurs  Pères ,  &  qui  n'ont 
l'un  pour  l'autre  qu'une  froide 
indifférence. 

Armond  fut  très-content  d'en-^ 
tendre  parler  Afélife  avec  tant 
d'efprit  5  niais  comme  il  étoit  per- 
suadé que  le  jeune  Célion  lui 
piairoic,  il  ne  goûta  point  fa  mo- 


AMUSANTES.  277 
raie  ,  &  lui  ayant  dit  que  fa  pa- 
role étoit  donnée,  &  qu'il  falloir 
qu'elle  la  dégageât  auffi-tô:  que 
le  Fils  de  Célion  feroit  de  recoure 
il  la  quitta,  en  lui  ordonnant  de 
fe  préparer  àfortirde  fa  retraite 
dès  le  lendemain. 

En  effet,  Mérine  à  qui  Armond 
communiqua  fes  intentions,  fut 
ia  retirer  le  jour  fuivant ,  &  ra- 
mena chez  elle,  ou  elle  dévoie 
refter  jufqu'à  fon  Mariage. 

Je  ne  vous  parlerai  point  du 
plaifir  que  nous  eûmes  de  ne 
îious  plus  quitter,  ni  des  louan- 
ges que  fon  efprit  &  fa  beauté 
lui  attirèrent  d^  tous  ceux  qui  là 
virent:  Jevgux  ménager  fa  mo- 
deftiefur  cet  article,  n'ayant  pas 
intention  de  l'épargner  fur  de 
plus  importans.  Le  vieux  Célion 
en  fut  enchanté,  il  faifoit  l'amour 
pour  fon  Fils  avec  tant  d'agréé 
mens ,  que  je  ne  fçais  pas ,  àp 
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rhameur  donc  eit  Arélife  ,  fi  elle 
ne  Teût  point  préféré.  Qiioiqu*!! 
en  foit,  elle  avoic  pris  une  telle 
^verfion  pour  cet  engagement , 
qu'elle  en  devint  d'une  mélanco^ 
lie  5  qui  fit  craindre  pour  fa  fanté. 
Mérine  qui  ne  connoilToit  point 
îe  jeune  Célion ,  ne  pouvoit  la 
blâmer  entièrement  de  la  crainte 
ou  elle  paroiflbic  être  ,  de  ne  le 
pas  trouver  aimable.  Cependant 
elle  combattoit  fa  répugnance 
autant  qu'il  lui  étoit  poffible ,  fans 
parvenir  à  la  vaincre,  Arélife 
me  découvroic  toutes  fes  peii^ 
{ées  5  6c  ni'entretenoit  fans  ceffe 
de  la  douleur  où  elle  étoit ,  de 
pafler  d'une  vie  hetyeufe&  tran- 
quille, dans  les  bras  d'un  hom- 
me qu'elle  n'auroit  pas  le  tems 
de  connoîcre. 

Tandis  qu'elle  ne  s'occupoic 
que  de  ces  trilles  idées ,  le  vieux 
Célion  reçut  réponfe  de.fon  Fils , 
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par  laquelle  il  lui  mandoic  qu'il 
le  preparoïc  a  lui  obexr ,  quoique 
le  Mariage  donc  il  lui  parloir  3 
demandât  de  ferieufes  réflej^ionsj 
qu  il  efperoit  lui  faire  goûter  les 
Tiennes ,  lorfqu'il  feroic  auprès  dp 
lui,  &  qu'il  comptoit  s'y  rendre 
dans  deux  mois  au  plûtard. 

Cette  Lettre  ne  rue  commu- 
niquée qu'au  Père  d'Arélife  &  i 
Mérine:  mais  comme  elle  vou- 
loic  adoucir  fon  chagrin  ,  elle  lui 
pn  die  la  teneur,  pour  lui  faire 
efperer  que  fon  Mariage  pour- 
roic  bien  ne  fe  pas  conclure , 
puifque  le  jeune  Célion  paroif- 
foit  n'avoir  pas  plus  d'empreffe- 
ment  pour  elle,  qu'elle  en  avoic 
pour  lui. 

Arélife  fut  efFedivement  d'une 
joye  extrême  à  cette  nouvelle  1 
mais  en  même  tems  elle  fie  naî- 
tre dans  fon  cceur  une  efpeca 
d  averfion  pour  le  jeune  Célion*^ 
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s'imaginanc  qu'il  dévoie  la  coii-p 
noîcre  ,  6c  qu'il  y  avoitdu  mépris 
(dans  la  façon  dont  il  sxxpliquoicp 
ce  qui  la  détermina  à  faire  tous 
fes  efforts  pour  rompre  cet  en- 
gagement ,  dans  les  deux  mois 
qu'elle  devoit  attendre. 

Quelques  jours  après  cette  Let-- 
tre,  Mérine  en  reçut  d'une  Terre 
quelle  a  a  vingt  lieues  de  Paris, 
oùelleétoitappeliée  pour  régler 
quelques  affaires  :  Comme  elle 
ne  pou  voit  s'en  dîfpenfer,elle  pria 
Armond  de  lui  laifler  emmener; 
Arélife  ,  d'autant  plus  que  Ce-- 
lion  n'arrivoit  pas  fi-tôt,  luipro-- 
niettanc  que  dans  ce  petit  voyage, , 
elle  feroit  en  forte  de  la  rendre: 
entièrement  foûmife  à  fes  volons- 
tés  i  que  les  plaifirs  6c  les  diver-'f 
tiffemens  de  la  campagne  luii[ 
rendroient  la  fanté  ôc  Ion  pre? 
mier  enjouement. 

Armond  5  à  qui  la  triftefledeJ 
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îâ  Tille  commençoit  à  déplaire  ^ 
&  qui  ne  vouloic  abfolument  pas 
changer  fa  réfolution ,  acquiefça 
à  la  demande  de  fa  Sœur  ,  6c 
nous  partîmes  toutes  trois  dans 
une  fituation  d'efprit  des  plus 
agréables  :  A  relife ,  parce  qu'elle 
n'entendroic  plus  parler  de  Cé- 
lion  5  moi  ,  parce  que  la  nou- 
veauté &  le  changement  de  lieu 
me  divertifloient  5  &  Mérine^ 
par  le  plaifir  de  nous  en  procu- 
rer. Elle  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vée^  que  toute  la  Nobleffe  cir- 
convoifin^s'empreffade  la  venir 
voir. 

Entre  ceux  qui  furent  des  pre- 
miers, un  vieux  Gentilhomme  ^ 
qu'elle  eftimoit  beaucoup  ,  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  :  il 
avoit  un  Fils  qui  revenait*  de 
l'Armée,  qu'il  lui  préftnra  ,  ^ 
un  ami ,  nommé  Alcipe ,  dont  il 
lui  fit  un  grand  éloge. 

Tome  VL  L  P^n>    ^       A  a 
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Mais  il  n'avoic  pas  befoin  de 
beaucoup  d'éloquence  ,  pour 
nous  perfuader  foa  mérite.  AI- 
cipe  a  de  ces  phifionomies  fra- 
pantes,  qui  préviennent  en  leur 
faveur  du  premier  abord  3  il  eft 
grand,  régulièrement  bien  fait, 
les  plus  beaux  cheveux  du  mon- 
de ,  noirs ,  longs  &  bouclés ,  les 
yeux  de  la  même  couleur,  ten- 
dres ôc  remplis  d'efprit  3- la  bou- 
che &  les  dents  admirables ,  avec 
cela  il  eft  très-fçavant,  fans  vou* 
leir  le  paroître,  &  il  y  joint  en- 
core une  façon  de  s'ér^oncer  qui 
a  mille  charmes. 

Cet  Alcipe,  tel  que  je  vous  le 
dépeins,  attira  toute  notre  atten- 
tion :  j'en  fus  charmée  3  pour 
Arélife,  à  peine  pouvoit-elle  en 
détourner  les  yeux ,  fon  cœur  en 
fut  ému  ,  &  fe  révolta  plus  que 
jamais  contre  l'Hymen  qu'on  lui 
préparoit    Mais  ii  la  belle  Are- 
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life  fe  trouva  trop  fenlîble  au 
mérite  d'Alcipe  ,  il  ne  fut  pas 
moins  frappç  du  fien  5  fa  beauté 
le  furprit,  fon  efprit  lui  donna 
de  l'admiration  5  éc  trois  heures 
de  converfation  achevèrent  de 
faire  naître  dans  fon  ame  l'amour 
le  plus  violent.  Comme  j'étois 
fans  préoccupation  ,  je  m'apper- 
çus  d'abord  de  leurs  fecrets  fen- 
timens  ,  de  j'avoue  que  je  pris 
beaucoup  de  plaifir  au  trouble 
d'Arélife. 

Cette  première  vifite  fut  fui- 
vie  de  plufieurs  autres  de  la  parc 
d'Alcipe  ;  qui  n'attendoit  pas  que 
fon  ami  l'anienâtj  pour  fe  don- 
ner la  fatisfaclion  de  venir  chex 
Mérine.  Comme  ce  vieux  Gen- 
tilhomme qui  lui.avoit  pre^feité , 
lui  étoit  mfiniment  recomman- 
dable  par  plufieurs  endroits  , 
elle  faifoit  un  accueil  très -gra- 
cieux à  Alcipe,  qui  de  fon  côcé 
'  Aaij 
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avoir  pour  elle  de  très -grandes 
attentions.  Cependant /quoique 
la  paflîon  d^Alcipe  fût  extrême^ 
il  ne  faifoit  parler  que  fes  re* 
gards  5  fans  ofer  fe  déclarer  da- 
vantage. J'avois  tant  preffe  Aré- 
life  fur  ce  qu'elle  avoit  fenti  à  fa 
YÛë,  qu'elle  m'avoit  avoué  qu'elle 
eût  bien  défiréque  l'Epoux  qu'on 
lui  deftinoit  eût  le  même  mérite  5 
mais  je  n'en  pus  jamais  tirer  un 
aveu  plus  étendu. 

L'afFaire  de  Mérine  traînoit 
en  longueur  3  un  mois  s'étoit  dé- 
jà écoulé 5  fans  qu'elle  l'eût  ter- 
jninée.  Arélife  n'en  étoit  pasfâ^ 
chée,  &  l'amour  d'Alcipe  nous 
fournifloit  desdivertiffemens  qui 
in'empêclioient  de  m'ennuyer. 
Pendant  ce  tems-là,  ^rélife  & 
lui  eurent  celui  de  fe  connoître 
parfaitement,  ëcde  prendre  une 
entière  confiance  l'un  pour  Tau- 
tî-e  5  ils  fe  Yoy oient  tous  les  jours  3^ 
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&  fe  trouvant  à  chaque  inftanc 
quelques  nouvelles  qualités ,  ils 
vinrent  à  s'aimer  avec  ardeur, 
fans  jamais  fêle  dire.  Comme  on 
ne  nous  avoit  point  dit  qui  il 
étoit  j  àc  que  nous  ne  fçavions 
rien  de  lui ,  Cmon  qu'il  étoit  hom- 
me de  Condition  ,  l'envie  me 
prit  d'en  fçavoir  davantage  5  ôc 
pour  cet  elFet  ,  je  demandai  à 
l'ami  de  Mérine  un  éclairciiïe- 
ment  fur  cela. 

Le  feeret  de  nos  amis  ,  me 
répondit  -  il ,  n'eft  point  à  nous  > 
nous  n'en  pouvons  difpofer  fans 
crime  :  ainfi  ,  permettez  que  je 
ne  déclare  point  celui  d'Alcipes 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  , 
c'eft  qu'il  cîï  ch^z  moi  à  l'infça 
de  fa  Famille,  qui  le  croit  bien 
loin  5  une  affaire  importante  l'o- 
blige d'en  ufer  ainfi  :  je  fuis  inti- 
me ami  de  fon  Père  ,  6c  je  dois 
aller  à  Paris  pour  les  mettre  d'ac» 
cord. 
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CedifcoLirs  qui  ne  m'inftrui- 
foic  de  rien ,  né  laiffa  pas  de  m'in- 
quietter  :  je  m'imaginai  que  quel- 
que intrigue  défagréable  à  la 
Famille  d'Alcipe  l'avoic  brouillé 
avec  elle  ,  6c  que  peut-être  il 
étoît  marié  fecrettement.  Je  ne 
pus  m'empêcher  de  découvrir 
mes  foupçons  à  Arélife  >  elle  en 
fut  troublée  ,  de  fe  fentant  un 
penchant  pour  Alcipe  qu'elle  ne 
pouvoit  vaincre,  elle  réfolut  de 
içavoir  la  vérité  de  fa  propre 
bonclie.  • 

En  efFet  ,  dès  le  lendemain 
Alcipe  étant  venu  à  fon  ordinai- 
re, 6c nous  ayant  trouvé  feules, 
il  fe  mit  aux  genoux  d'Arélife  , 
ôcen  la  regardant  avec  tout  l'a- 
mour qu'il  reffentoit  :  Mérine, 
lui  dit-il  5  nous  a  appris  hier  une 
nouvelle  qui  me  donne  la  mort. 
On  vous  marie 5 belle  Arélife,  6c 
le  malheureux  Alcipe  ne  vous 
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Teverra  dans  la  plus  belle  Ville 
du  monde ,  qu'entre  les  bras  d'ua 
Epoux. 

Car  enfin ,  continua-t-il ,  fans 
lui  donner  le  tems  de  l'interrom- 
pre, je  ne  puis  plus  vous  cacher 
que  je  vous  adore,  &  puifqu'en 
vous  perdant  je  fuis  afluré  de 
perdre  la  vie,  je  ne  veux  point 
la  quitter  ,  fans  vous  faire  con- 
noître  tout  l'amour  que  vous 
m'avez  infpiré. 

Arélife  Fut  fi  interdite  à  cette 
déclaration  ,    quelle    demeura 
quelques  momens  fans  pouvoir 
répondre  3  mais  s'étant  remife  ; 
Puifqu  on  vous  a  appris  3  lui  dit- 
elle  3  que  je  vais  me  marier ,  vous 
I  deviez  m'épargner  un  aveu  qui. 
I  m'outrage  doublement  5  comme 
'  Fille,  le  refped  vousdemandoic 
plus  de  ménagement  i  &c  l'état 
qu'on  vous  a  dit  que  je  vais  pren- 
dre, vous  obligeoit  à  un  éternel 
filence. 
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Je  me  fuis  bien  attendu  à  cette 
rigueur  ,  lui  répondk  Alcipe  , 
avec  un  défefpoir  qui  fe  faifoit 
remarquer  dans  toute  fon  aélion, 
je  ne  fuis  point  venu  dans  l'idée 
de  faire  approuver  mes  feux,  d>i 
fans  le  coup  mortel  que  Ton  m'^a 
porté,  vous  ne  les  auriez  appris 
que  de  ceux  qui  peuvent  difpo- 
fer  de  vous  >  mais  en  vous  per- 
dant ,  je  n'ai  rien  à  ménager ,  & 
îa  feule  grâce  que  fofe  exiger  de 
vous,  c*eft  de  me  laiffer  expirej: 
à  vos  pieds. 

Sa  douleur  étoit  fibien  peinte 
fur  fon  vifage  ,  Se  il  avoir  tant  de 
grâce  dans  ce  funefte  état ,  qu'A- 
rélife  en  fut  touchée.  Hélas  !  lui 
dit-elle,  en  laiffant  couler  quel- 
ques larmes ,  vous  ne  ferez  pas 
le  feul  malheureux  5  je  fuis  moni 
devoir  avec  peine  :  je  ne  connoiss 
point  celui  qui  m*eft  deftiné,  je| 
ne  l'ai  jamais  vu,  6c  lamour  n*a.; 

■  point' 
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^oînt  de  part  à  ce  trille  Hyme-. 
née. 

O  Ciel  !  s'écria  Alcipe,  quelle 
Conformité  !  je  ne  fuis  ici,  con- 
tinua-t-il  5  que  pour  éluder  un 
engagement  que  mon  Père  a  for- 
mé pour  moi ,  fans  confulter  mon 
cœur  5  je  ne  connois  point  celle 
qu'il  m'a  choifi ,  je  n'en  fçais  pas 
même  le  nom  3  ce  n'a  point  été 
les  traits  d'une  autre  paflîon  qui 
m'ont  rendu  cet  Hyn^n  odieux  j 
je  vivois  fans  attachement  avanc 
que  de  vous  avoir  vu  i  la  feula 
xepugnanjce  de  palier  mes  jours 
avec*  une  perfodine  ,  qui  ne  me 
fera  connue  qu'au  moment  de 
!  .notre  union  ,  m'en  a  éloigné. 
I  Jugez  quelles  ont  été.  mes  réfo- 
I  Jutions ,  depuis  que  vous  m'avez 
1  donné  des  chaînes ,  qui  ne  fe 
I  j?ompront  jamais.    Non,  conti- 
;  nua-t-il  avec  tranfport  ,  non 
1  ;Célion  ,   lî'efperez  jamais  que 
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votre  Fils ,  ne  pouvant  poileder 
Arelife,  en  puiffe  aimer  une  au- 
tre. 

Grand  Dieu  !  nous  écriames- 
Ijgus  toutes  deux  à  la  fois  ,  que 
dîtes- vous  5  Alcipe  ?  Quoi ,  lui 
ditÂrélife,  a.vec  un  étonnement 
dont  elle  ne  pou  voit  revenir  , 
Alcipe  feroit  le  Fils  de  Céiion  ? 

Oui  5  Madame  5  lui  répondit-il 
preiqae  en  tremblant ,  ne  fça^ 
chanta  qi|oi  attribuer  notre  fur- 
prifej  ieroit- il  connu  devons? 
Ail  !  mon  cher  Alcipe,  s'éçria- 
t-ellej  en  lui  tendant  la  main, 
je  pais  donc  fans  crime  aVoiier 
que  je  vous  airrie  ? 

Des  termes  fi  tendres  &  fi  peu 
attendus  y  firent  tout  concevoir; 
à  ramoureux  Alcipe  5  &baifand 
milié  fois  la  main  qu'elle  lui 
avoit  donnée:  Seroit-ilpoffible, 
ma  charmante  Arélife ,  que  vous 
ftiffiez  robjec  que  je  croyoîs  ii 
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fatal  à  mon  repos ,  &  que  je  fuile 
l'heureux  mortel  à  qui  vous  aU 
liez  vous  facrifier? 

Arélife  étoit  fi  pénétrée  de 
joye  &d'étonnement,  que  je  fus 
obligée  de  prendre  la  parole  pour 
elle,  &d'inftruire  Alcipe  de  tout 
i  ce  que  je  vous  ai  raconté.  Il  nous 
apprit  enfuice,  qu'il  n'avoit  pas 
:  plutôt  reçu  la  Lettre  de  fon  Père, 
qu'il  avoit  pris  la  pofte  pour  fe 
rendre  chez  l'ami  de  Mérine , 
afin  de  le  prier  de  parler  à  Cé- 
:  lion,  pour  l'obliger  à  ne  pas  pré- 
;  cipiter  un  Mariage,  pour  lequel 
I  il  ne  fe  fentoit  aucune  inclina- 
tion, voulant  vivre  encore  quel- 
ques années  fans  prendre  d'en- 
gagemens ,  &  n'en  point  contrac- 
!  ter  qu'il  ne  connût  parfaitemenc 
j  le  caradere  de  celle  qu'il  épou- 
feroit. 

A  Icipe  finilloîtfon  récit  3  com- 
me Ménne  entra  avec  le  vieux 
R  Bbij 
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Gentilhomme ,  qui  lui  donnoic  lâ 
mainjla  fuuacion  où  ils  nous  trou- 
vèrent les  furprit  extrêmement.: 
AréïiicyÀ  qui  :cet, événement 
avoit  tiré  des  larmes,  tenoit  un    i 
rnouciioir  fur  fes  yeux  5  Alcipe .,    1 
avec  une  joye  immodérée,  em-    ^ 
Jbraflbit  fes. genoux  ,&  lui  baifoit    [ 
les  mains,  lians  qu!elle  Pen  em- 
pêchât j  &  moi ,  j'éclatoisde  rire* 
.Ce  fpedacle  leur  parut  fi  nou- 
,^eau ,, qu'ils  furent  quelque  temis 
à  nous  contempler  ,   fans  rien  1 
^ire  5  enfin ,  Mérine  prenant  la  l  f 
^parole  :  Silvianë,  me  dit- elle,, 
^u'eft-jl  donc  arrivé  ?  La  plm 
.charmante  de  toutes  les  Avaa^ 
.turesj.Madame,  lui  répondis-je* 
•Ces  mots  ayant  fait  connoître  à 
Alcipe  &  à  Arélife  les  témoinsi 
.qui  venoiejptde  leur  arriver,  ils, 
;fe  levèrent  auffi-tôt.  Alcipe  cou- 
rut, comme  un  homme  tranf- 
|)ort,é,  fe  jetter  aux  pieds  de  Mi- 
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rîne,  fans  pouvoir  s'expliquer, 
ijuoiqull  foit  Thomme  du  mon^ 
Hequi  s'énonce  le  pîiisaifémenti 
Arélife  fuc  fe  renfermer  dans 
fon  Cabiner  ,  pour  cacher  tous 
les  mouveméns  dont   elle  ctoic 
agitée  5  ôc  il  n'y  eut  que  moi  qui 
put  rendre  un  compte   exad  a 
Mérine  de  tout  ce  qu'elle  voyoic^ 
Je  le  fis  le  plus  fuccintemenc 
qu'il  me  fut  poffible,  pour  laifTer 
à  Alcipe  le  plaifir  de  lui  en  ap- 
prendre lescircondances.  Jamais 
Joye  ne   fut  plus  parfaite  ,  que 
celle  de  c^tteDamerà  cette  nou^ 
velle  5  elle  embraffa  mille-  fois 
(Alcipe 5. en  beniffant  le  moment 
Iqui  l'avoit  conduite  à  (a  Terre  : 
|Le  vieux  Gentilhomme  charmé 
(de  ce  qu'il  ne  quitteroit  point  la 
liîenne  pour  aller  accorderlèPe- 
|re  ôc  le  Fils,  le  félicita  en  ami 
ifincere  fur  fon  bonheur,  &tous 
enfemble  nous  fûmes  affieger  le 
,,  Bbiij 
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Cabinet  d'Arélife  ,   qui  ne  put 
nous  voir  fans  rougir  >  mais  la 
vertueufe  Mérine  lui  ayant  té- 
moigné le  contentement  qus  lui 
donnoit  cette  avanture  ,  on  ne 
parla  plus  que  d'amour  6c  de 
joye.  Mérine  écrivit  auffi- tôt  à 
fon  Frère ,  &  joignit  à  fa  Lettre 
celle  qu*Alcipe  lui  écrivoit,  &: 
une  a-utre  à  Célion.  Vous  jngez . 
feien  de  la  fatisfadion  de  ces  deux 
amis,  lorfqu'ils  apprirent  cette  re- 
connoiffance.Mérinejqui  ne  vou- 
loir pas  être  caufe  que  cet  Hymen  i 
fut  retardé,  laifla  un  pouvoir  à 
fon  ami  pour  terminer  fon  affui-- 
re  fans  elle,  &c  nous  revînmes  à 
Paris  avec  Alcipe  ,  &  dans  dess|i 
fentimens  bien  difFerens  de  ceux 
que  nous  avions  eu  en  le  quittantr.:I:( 

Nos  Amans  charmés  Fun  do 
l'autre ,  voyoient  avec  aflez  d'im-: 
patience  les  apprêts  de  leurs  Nô- 
€Qs,  lorfque  le  Père  d'Arélife  fut 
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attaque  d'une  fièvre  violence  > 
qui  l'emporta  en  très -peu  ck 
jours.  Cette  mort  mit  un  trille 
încervalle  à  leur  joye  >  Arélife 
ayant  voulu  laifler  finir  le  tems 
.de  fon  deuil  avant  que  de  s'en- 
gager. Quoiqu'Alcipe  vît  ce  re- 
lardemenc  avec  douleur  ,  il  s'y 
conforma  en  Amant  fournis. 
Cette  année  ne  leur  a  donné  que 
plus  de  tems  pour  fe  connoitre^ 
6c  pour  cimenter  leurs  nœuds 
pa  r  la  confiance ,  les  foins  &  les 
tendres  attentions  qu'ils  ont  eu 
l'un  pour  l'autre  5  &  comme  elle 
4eft  expirée  depuis  trois  femaines  5 
&queMérineétoit  abfente ,  Al- 
cipe  &  Lifimond  ayant  appris 
qu'elle  revenoic  ,  font  allés  au 
devant  d'elle ,  pour  la  prier  que 
les  deux  Mariages  fe  faffent  le 
même  jour. 

Silviane  ayant ceffé  déparier; 
etoute  la  Compagnie  lui  marqua 

Bbiiij 
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fon  concentement  fur  le  récîè 
quelle  venoit  de  faire.  Urariie 
èc  tes  ^mies  embrafferent  tendre- 
ment Arélife  en  la  félicitant,  & 
cette  belle  Fille  perdit  dans  Tex* 
ces  de  leurs  careffes ,  la  eonfu- 
iion  que  lui  avoit  donné  le  dif^ 
cours  de  Silviane.  Nous  aurions 
cte  très- fâchés  5  dit  Thelamon, 
fi  on  nous  avoit  privés  duplaifir. 
que  nous  venons  d'avoir  3  oc  Tin* 
terêt  qu'Uranie  8c  fes  amies  pren- 
nent en  vous  ,  méritoit  cette 
anarque  de  confiance. 

Je  vous  aflure,  répondit -elle 
en  f  où  riant  ,  que  mon  dèffein 
ctoit  de  prier  Gélimene  de  vous 
là  donner  après  mon  départ ,  ne 
pouvant  me  refoudre  d'y  être 
préfente  ,  6c  Silviane  m'a  fait 
une  trahifon  ,  que  j'aurai  bien, 
de  la  peine  à  lui  pardonner. 

Nous  prendrons  tous  fon  parti 
contre  vous  ^  die  Orfame^  a'ayane. 
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Sien  faic  qu'à  notre  prière,  ôc" 
j^our'augmenter  1  eftime  parfaite 
que  vous  nous  avez  infpir^.  La 
reconnoiffance  d- Alcipe,  dit  alors^ 
Camille,  eft  très- fînguliere 5  dC 
des  plus  jolie ,  6c  j'avoue  que  pen- 
dant le  récit  de  Silviane ,  je  fou» 
haitois  en.feerec  que  cela  fût 
ainfi. 

La  vôtre  avec  votre  chera^ 
Alphonfine ,  lui  répondit  Florin- 
de ,  ne  fut  pas  moins  intereirante3 . 
&  je  fuis  perfuadée.  que  celle 
d'Alcipe  vous  en  a  fait  fouvenir 
plus  d'une  fois.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai ,  ajouta  Erafme  5  Al^ 
phonfe  6c  la  belle  Camille  fe  fonc 
jettes  des  regards  à  cet  événe- 
ment 5  qui  ne  donnent  pas  lieu- 
d'en  douter. 

Cette  galante  raillerie  fuc 
quelque  tems  le  fujec  de  la  con^ 
verfation  ,  &  l'heure  du  dînei^ 
^'étam  fait  entendre,  Uranieiii: 
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fervir  dans  TAppartement  de 
tlorinde.  Après  le  repas  ôc  un 
inftant  d'entretien  particulier^ 
la converfation devint  générale. 
Se  Célimene  prenant  la  parole; 
Quand  on  devroit  m'obliger^; 
dit-elle  à  ne  parler  de  la  journée , 
pour  me  punir  de  donner  des 
louanges  à  la  façon  dont  on  vie 
ici,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
faire  remarquer  à  Silviane  &  à 
Aréiife  un  des  plus  grands  agré- 
mens  que  j'y  trouve  :  c'eft ,  con-* 
tînua-t-elle,  que  tout  ce  qui  s'y 
dit,  &ce  qu'on  y  rapporte,  a  le 
charme  de  la  nouveauté ,  &  quoi* 
que  fouvent  on  fe  fouvienne  de  la 
plupart  des  traits,  ils  font  cités 
d'une  manière  à  nous  perfuader 
que  nous  ne  les  fçavions  pas. 

Jl  n'y  a  rien  de  plus  obligeant 
pour  nous  que  cette  remarque, 
répondit  Uranie ,  ôc  nous  devoiis 
lious  trouver  très- heureux >  Ci 
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iïepiîis  le  tems  que  vous  nous  ho« 
îiorez  de  votre  pr^ëfence,  vous 
ne  vous  êtes  point  encore  en-' 
nuyée. 

Pour  moi  ,  die  Camille  avec 
enjouement^  je  me  retranche  du 
•nombre  de  ceux  à  quî  cette 
louange  eft  adreffée  3  j'écoute  €e 
qu'ils  difent  avec  un  plaifir  ex- 
trême 3  je  fais  mon  poffible  pour 
en  profiter  ,  mais  j'avoue  que  je 
n'ai  pas  un  affez  grand  fond  de 
ledure,  pour  prendre  place  au-» 
près  d'eux. 

Une  grande  lecture  ,  ajouta 
Alphonfe  5  ne  donne  pas  tou- 
jours aux  difcours  les  agrémens 
dont  Célimene  vient  de  parler 3 
&  je  crois  que  l'entretien  d'un 
homme  ,  qui  ne  feroit  que  rap- 
porter les  faits,  dont  fa  mémoire 
feroit  chargée ,  fatigueroit  beau- 
coup à  la  fuite  des  tems. 

11  n'en  faut  point  douter  5  dis 
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alors  Thelamon,  &  ce  n'eftque' 

Î^ar  Tafage  que  l-oii'  fait  de  fa 
eélure  ,  qu'on  la  peut  rendre 
utile  à  foi -même,  &  paroître 
agréable  aux  autres.  Tous  les 
hommes,  &  principalement  ceux 
qui  veulent  s'attacher  à  Tétudô 
-des  belles  Lettres ,  &:  tirer  quel- 
que  avantage  de  leurs  veilles  , 
doivent  faire  choix  des  plus  ex- 
celiens  Auteurs ,  les  lire  avec 
exaditude  à  plufieurs  reprifes, 
réfléchir  &  méditer  continuelle- 
ment fur  ce  qu'ils  ont  lu,  en  fé- 
parer  l&s  fuj^rs  dans  leurs  efprits  »:, 
quelquefois  les  réunir,  &  mettre 
dans  krur  mémoire  chaque  chofe 
à  fa  place,  afin  que  par  ces  dif- 
tinélions,  &de  profondes  médi- 
tations, ils  puiflent  dans  rocca- 
fîon  s'en  fervir  avec  gloire  ,  Se 
former  un  beau  tout  des  difFc- 
i^en tes  matières  dont  ilf  ont  nou  r- 
fifSc embelli  leur  efprit^  &par  la^ 
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fécondité  de  leur  génie, -y  doni- 
fier  un  arrangement  qui  fafle 
voir  qu  ils  fe  font  acquis  ,&  ren?» 
dus  propres ,  tant  d!€xcelientes 
chofes. 

Semblable  au  Peintre  habile, 
lorfque  pour  compofer  fes  cou- 
leursil  affemble  les  matières  que 
Ja 'Nature  produit  dans  les  qua- 
tre parties  du  Monde  j  il  les  broïe^^ 
les  mêle  ,  les  fépare,  &  leur  don- 
ne les  nuances  propres  à  traiter 
le  fujet  dont  il  a  forjîié  le  plan 
dans  fon  id,e'e  ^  il  prend  fon  pin- 
ceau, Retravaillant  à  l'exécution 
de  fon  projet ,  TArt  eft  fi  bien  fé- 
condé par  fon  heureux  génie, 
qu'il  peint  l'efprJt  &  les  fenti- 
inens ,  donne  de  Tame aies  figu- 
res ,&  rend  fa  Peinture  fi.vi  vante 
-&  fi  parfaite ,  .qu'il  devient  Tad- 
iîiiration  de  tous  les  fiécles. 

C'eft  ainfi ,  qu  a  l'exemple  du 
.Peintre  3  l'homme  d'efprit  ^doiç 


\oï  LES  JOURNEES 
ufer  de  fa  leftuxe.  Le  Peintre  a; 
fi  bien  mêlé ,  féparé ,  &  réiini  fes 
matières,  qu'il  eft  impoffible  de 
diftinguer  de  quel  côté  du  Mon* 
4e  elles  font  venues.  L'homme 
d'efprit  en  doit  faire  autant  de 
ce  qu'il  lit  ,  afin  que  dans  fes 
productions  on  ne  puiffe  s'apper- 
cevoir  que  la  matière  foie  d'uri 
autre. 

Celui  qui  n'a  pas  cette  atten- 
tion, ne  peut  pafler  que  pour 
plagiaire,  n'ayant  lu  que  pour 
apprendre  par  cœur,  &  rappor- 
ter Amplement  ce  que  les  autres 
ont  dit  3  ou  écrit ,  ne  s'étant  pas 
affezorné  le  génie, pour  y  pou- 
voir donner  une  tournure  nou- 
velle,&  un  arrangement,  qui  le 
faffe  au  moins  participer  à  la 
gîoire  de  ceux  qu'il  eft  obligé  de 
citer ,  ou  dont  il  employé  les  ou* 


vrages. 


Toutes  chofes  ont  été  dites^ 
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mais  les  difFerentes  manières  de 
les  dires,  de  les  exprimer^  &  de  les 
faire  fentir ,  ne  font  pas  épaifées  i 
l'homme  qui  fait  unbonufagede 
fa  ledure,  forme  des  maximes  S^ 
àQs  préceptes  far  les  maximes  & 
les  préceptes  des  autres ,  Se  par 
le  foin  extrême  qu'il  a  pris  de  fe 
rendre  propre  cet  amas  de  faits, 
de  traits  &  d'exemples  ,  fur  lef- 
quels  il  a  réfléchi  6c  médité  avec 
tant  d'application,  il  parvient  à 
y  donner  des  agrémens,  8c  à  les 
rapporter  d'une  façon  qui  leur 
rend  la  grâce  de  la  nouveauté. 

En  voilà  une,  de  nous  instruire, 
un  Orfame  ,  qui  eft  pleine  de 
charmes,  &  qui  m'a  fait  unplai- 
fir  que  je  ne  puis  exprimer. 

Il  efî:  vrai ,  ajouta  Erafme  ; 
que  fi  chacun  lifoit  avec  Tatten- 
tion  que  Thelamon  demande  ^ 
l'efprit  en  fergit  plus  orné,  la. 
niénioire  nioins  chargée,  èi  les 
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productions  plus  agréables. 

On  voit  bien ,  interrompit  Ju- 
Jie,  queThelamon  a  fait  ce  qu'il 
défire  dans  les  autres  ,  tout  ce 

3u*il  dit  ayant  Tart  d'inftruire  & 
'amufer. 

Orophane,  qui  vit  bien  qu  on 
fe  préparoit  à  faire  foufFrir  la 
lîiodeftie  de  fon  ami ,  empêcha 
Julie  de  conti^iuer  ,  en  avertif- 
fant  la  Compagnie,  que  puifque 
ron  ne  pouvoit  fe  promener,  on 
devait  du  moins  jaiiir  de  la  vue 
de  laTerrafle,  fur  laquelle  don- 
noit  r  Appartement  de  Florindej 
&  comme  elle  affura  qu'elle 
n'en  -feroit  point  incommodée,, 
on  ouvrit  les  portes  de  deux 
Balcons  qui  donnoient  fur  les 
Jardins  &  fur  la  Riyiere.  A  ce 
dernier  objet ,  Camille  3*écria 
avec  vivacité  :  Je  ne  comprens 
pas  pourquoi  cet  élément  ,  qui 
.efl  ti  vafte  ,  fi  riche,  &  ,Ci  for-* 

midable  i 
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îîiîdable ,  n'a  pas  les  Rois  comme 
la  Terre  y  &  que  les  Hommes 
n*ayenc  pas  cherché  à  s'appro- 
prier les  Mers  ,  comme  ils  ont 
fait  des  Royaumes  ôcdesSouve« 
rainecés. 

Cette  réflexion  fît  rire  la  Com- 
pagnie 5  mais  Alphonfe  qui  s*ap- 
perçut  que  (on  aimable  Epoufe 
ne  la  voit  pas  faite  fans  delTein  :/ 
La  Mer,  lui  répondit -il,  eft  à 
tous  les  hommes  en  général  5 
l'Art  de  la  Navigation  l'ayant 
rendu  l'ame  du  Commerce,  par 
le  moyen  duquel  les  Royaumes 
&  les  Républiques  les  moins  con- 
fidérablesdans  leur  origine,  fonr 
devenus  affez  puiffans  à  la  fuite 
du  tems ,  pour  o(er  mefurer  leurs 
armes  avec  les  Monarques  les 
plus  opulens ,  &z  en  font  devenus 
hs  Vainqueurs  3  en  forte  ,  ma 
chère  Camille,  que  pour  répoa- 
dre  à  votre  iaée,,.on  peut  dire 

TomeFL  l.F^n,  Ce 
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que  l'Empire  de  la  Mer  appar* 
rient  prefque  toujours  au  plus 
fort. 

Il  eft  vrai ,  dit  alors  Thela- 
lîion,  que  les  forces  maritimes 
font  le   plus  ferme  appui  d'un 
Etat  ,  &  que  quiconque   eft  le 
Maître  de  la  Mer  ,  le  devient 
bientôt  de  la  Terre  3    &  pour 
prouver  combien  il  eft  néceffaire 
aux  Souverains  d'employer  tou- 
tes forces  de  moyens  pour  avoir 
fur  Mer  des  forces  capables  de 
contenir  leurs  Ennemis,  &  d'en- 
treprendre   les  grandes   chofes 
que  nous  avons  vu  faire  à  nos 
Voilîns  depuis  deux  fîécles  :  il 
ne  faut  que  fe  rappeller  à  quel 
point  de  grandeur  montèrent  les 
Grecs  ,  par  le  fecours  que  la  Ma- 
rine leur  fournit. 

Avant  eux  vajoûta  Orophane  > 
les  Aflyriens  ,  les  Indiens  ,  les 
Pcrfes,  &  les  Egyptiens;  fe  foat 
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attribués  l'Empire  de  la  Mer  )  ôc. 
depuis ,  les  Carthaginois ,  ks  Ro- 
inains ,  &  plufieurs  autres  ,  en 
ont  dit  autant. 

Il  eft  vrai  ,  continua  Thela- 
mon  ,  que  tous  ces  Peuples  ont 
prétendu  s'approprier  cette  Sou- 
veraineté ,  lelon  qu'ils  s'y  font 
trouvés  les  plus  forts ,  chacun 
l'attribuant  à  fa  Nation  3  &c'eft 
fur  l'incertitwde  de  ceux  qui 
l'ont  eu  les  premiers  ,  que  les 
Grecs  ont  toujours  foûtenu  , 
qu'entre  tous  les  Princes  fortis 
du  fein  de  la  Grèce  ,  Minos,  Roi 
de  Crète,  eut  le  premier  le  fou-  ^ 
verain  Empire  fur  laMerjdifanc 
que  Neptune,  Fils  de  Saturne  y, 
ayant  inventé  l'Art  de  laNavi-, 
gation  3  le  Roi  fon  Père  lui  dono;x 
le  Commandement  de  fon  Ar- 
mée Navale  ,  donc  il  s'acquitta 
avec  tant  de  gloire  ôc  de  bon- 
Jieiir  j  que  depuis ,  la  Poftericé  lui 

'  C  ç  ij 
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drefla  des  Temples  ,  éleva  des 
Autels,  &  lui  fit  des  Sacrifices  , 
le  regardant  comme  le  Dieu  de 
la  Mer ,  &  que  Minos  Fils  de  Ju- 
piter, Frère  dé  Neptune,  fit  de 
îî  grands  exploits  fur  Mer ,  qu'il  l 
s'en  attribua  la  Souveraineté.      " 

Quoiqu'il  en  fôit ,  il  eft  conf- 
iant que  de  tout  tems  les  Syriens , 
les  Egyptiens  ,  les  Rhodiens  , 
ceux  de  Cliipre,  &  fur  tout  les 
Phéniciens ,  ont  eu  l'avantage  de 
paffer  pour  les  plus  vaillans  6c 
les  plus  expérimentés  dans  l'Arc 
de  la  Navigation ,  &  que  ce  font 
eux  qui  ont  porté  le  Commerce 
dans  TAfie,  l'Afrique  &  l'Euro- 
pe ,  où  ils  établirent  des  Colonies^ 
quiTonderent  de  grandes  &  fu- 
perbes  Villes  ,  donc  la  plûparc 
lubfiflent  encore.  Quant  à  ce 
qui  regarde  les  Grecs ,  il  eil:  prou* 
vépar  ce  qu'en  dit  Theucidides 
&Ljbânius,que  les  Corinthiens- 
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furent  les  premiers  qui  firent 
conftruire  des  Navires  propres  à' 
la  guerre  i  qu'AminoclesdeCo- 
rinthe  en  fabriqua  quatre  pour 
hs  Samiensj  &  que  le  premier 
Combat  Naval  qui  fe  donna  dans* 
les  Mers  de  la  Grèce,  fiu  entre 
ceux  de  Samos  &  les  Corcyriens  r 
&  ce  qui  doit  nous  confirmer 
dansla  penféede  la  foibleffe  des. 
Grecs  fur  la  Mer  ,  dans  fes  corn- 
lîiencemens  ^.  du  peu  de- gens ^ 
qu'ils  avoient  ,  qui  fuffent  pro- 
pres pour  la  Marine  &  peu  ver-^ 
iés  dans  TArt  de  la  Navigation, 
c'eft  que  lorfque  les  Athéniens 
donnèrent  la  bataille  contre  les 
^ginetes  ,   à  peine  purent- ils 
mettre  en  Mer  cinquante^  Galè- 
res de  trois  efpaliers  par  rame, 
&  que  cette  Republique  n'avoic 
alors  que  le  Port  de  Phalernm^, 
fort  étroit ,  mal  conftruit  &  très- 
incommode  pour  l'entrée  Se  la,, 
forùe  des  Vaiiîeaux*. 
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C'eftpaurcant  decepetitPor'b:^ 
ajouta  Erafme ,  que  partit  The- 
fée  pour  fe  rendre  en  Crète ,  afin 
de  fatisfaire  a  la  vengeance  que 
Minos  vouloit  prendre  de  la  more 
d'Endrogée  fon  Fils. 

Et  c'eft  auflî  ,  reprit  Thela- 
mon  3  d'oii Mneftée  mit  à  la  voile, 
pour  conduire  à  l'Armée   des 
Grecs  contre  les  Troyens  ,   ce 
fameux  fecours  tant  vanté,  &  (i 
fort  grofli  par  les  Poètes.   Mais 
enfin ,  les  forces  des  Athéniens 
fur  Mer ,  leurs  Ports  Se  leurs  Ar-, 
lenaux  étoient  alors  >  &  furent]; 
très -peu  de   chofes  ,  jufqu'au.i 
tems  de  Themiftocles ,  qui  pré-.- 
voyant  le  retour  des  Perfesv,  leur: 
perfuada  de  détruire  le  Pirée  >> 
qui  n'étoit  qu'un  lieu  d'aflemblée; 
&  de  Confeil  public ,  ôc  d'y  conf*,. 
tîuire  un  Port,  qui  pût  contenir: 
en  fureté  grand  nombre  de  Na- 
vires ;,  Se  des  Arfenaux  fournis  de; 
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tout  ce  quiferoit  néceffairepour 
équiper  leurs  Galères:  La  char- 
ge lui  en  fut  donnée  ,  &  ce  grand 
homme ,  pour  mieux  réûffir  dans 
fon  deffein  ,  engagea  les  Athé- 
niens d*affranchir  cous  les  Etran- 
gers ,  &  de  donner  les  droits  des 
anciens  Habitans  ,  à  tous  ceux 
qui  voudroient  aider  la  Repu- 
;  blique  de  leurs  perfonnes  ôc  de 
leur  biens  j  pour  avancer  &per-! 
fedionner  ce  grand  Ouvrage. 

Ce  Décret  ayant  été  publié^' 
on  vit  arriver  de  tous  côtés  nom- 
bre de  gens  ^  qui  apportoie^t  les 
fecours  néceflaires ,  tant  en  ar- 
i  gent  5  qu'en  travailleurs  ,  ce  qui 
i  avança  tellement  les  travaux  j 
Ique  malgré  la  jaloulie  des  Voi-« 
jfins  de  cette  République,  &  les 
Ennemis  particuliers  de  Themif- 
tocles  5  il  parvint  à  faire  ce  qu'il 
avoit  projette  :  Il  fît  encore  conf- 
uuire  le  Port  de  laMuxiichie,  & 
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Hiic  les  chofès  en  tel  écac ,  que  lài 
Républiqued' Athènes,  qui  croif- 
fbit  tous  les  jours  en  grandeur 
&  en  puiffance ,  vie  auilî  croître 
par  ces  difFerens  moyens  le  nom- 
bre de  fés  Habitans  ,  aggrandif 
fes  Villes ,  ôc  trois  beaux  Ports  de 
Mer  pour  la  commodité  de  fon 
Commerce  &  de  fes  Arfenaux, 
qui  ëcoient  5  lePhalere,  lePirée, 
&laMunichie. 

Themiflocles  propofa  .encore 
de  faire conftruire  cent  Galères, 
pour  joindre  aux  anciennes,  6c 
aen  faire  bâtir  vingt  tous  les  ans , 
afin  d  augmenter  infenfiblemem, 
Ïqs  forces  Navales  de  la~Répu*i| 
blique,  &  obliger  par  là  toute  la: 
Jeuneffe  Athénienne  d'appren- 
dre l'exercice  de  la  Mer ,  qui  feuli 
pouvoit  affurer  l'Etat  5c  le  ren-- 
dre  riche  èc  puiiTant  par  le  Com4 
merce  ,  ce  qui  réûffit  fi  parfaite-: 
ment,  que  lorfqu'entreles  Grecs* 

les; 
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les  Lacedemoniens  eurent  perdu 
le  fouverain  Commandement  fur 
Mer ,  ils  reconnurent  tous  Arif- 
tide  TAthenien  pour  Général 
dans  Tentreprife  qu^ils  firent  > 
d*afFranchir  tous  les  Grecs,  fujéts 
des  Perfes,  &  ceux  de  TAfrique 
&  de  TEurope  >  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  furprenant  dans  la  fubice 
augmentation  de  la  grandeur 
des  Athéniens  »  c'cft  que  lorfqu© 
par  la  divine  éloquence  de  Gor- 
[  gias  le  Retheur  ,  Ambafladeur 
des  Léontins  Siciliens, ils  furent 
perfuadés  de  leur  donner  du  fe« 
1  cours  contre  les  Syracufains,  ils 
I  mirent  en  Mer  deux  cent  cin- 
j  quante  Galères ,  &  nommèrent 
pour  Amiraux  Erymedon  &  So- 
phocles, 

Enfuite,  la  République  ayant 
chargé  Licurge  ,  Fils  de  Lico- 
^  phron ,  de  faire  un  puiilant  Ar- 
mement Naval ,  il  équipa  juf- 
TomeFLLPAn.  Dd 
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qu'à  quatre  cens  Galères  5  6c  ce 
fut  alors,  que  par  les  confeils  de 
Themiftocles,  dePericles,  &de 
ce  même  Licurge ,  on  aggrandiç 
encore  le  Port  de  Pirée  &  les 
Arfenaux  i  on  augmenta  confia 
derablement  le  nombre  des  Ou-' 
vriers  qui  travailloient  aux  cho- 
fesnéceffaires  pour  équiper  cette 
grande  quantité  de  Navires,  6ç 
tout  étoit  rangé  dans  un  fi  bel 
ordre,  êc  une  difpofitiôn  ii  re-? 
xnarquable  ,  que  plufieurs  Au^ 
îeurs  ont  écrit  que  le  fuperbe^ 
Arfenal  de  Veniie  a  été  formé 
fur  le  plan  de  celui  des  Athe- 
ulens. 

Lorfqu'ils  furent  montés  à  ce 
haut  degré  de  puiffance,  ils  éta- 
blirent deux  Magiftrats  avec  un^ 
pouvoir  très- étendu 5  lun  étoic 
chargé  d'équiper  les  Navires,  ^ 
d'en  fournir  le  nombre  dont  la 
République  avoiç  befoin  5  Tautr^ 
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âvok  le  foin  de  les  faire  forcir  du 
Port ,  de  les  faire  remorquer ,  8c 
de  les  conduire  au  lieu  du  ren- 
dez-vous y  oîi  il  les  remetcoit  i 
l'Amiral,  que  les  Grecs  appel- 
loient  TaUJfiarche  i  les  Capicai- 
lies  de  chaque  Galère  ,  qu'il? 
nommoient  Trmrehy^  s'empref- 
foient ,  à  l'en  vi  les  uns  des  autres, 
de  bien  équiper  &  d*embellir  foi> 
Navire. 

Ce  fut  alors  que  les  Athéniens 
portèrent  leur  Commerce  dans 
toutes  c^^  Mers ,  &  que  leura 
Vidoires  firent  refpeder  ôC 
craindre  leurs  Bannières  5  leurs; 
Vaifleaux  étoient  par  tout  privi* 
legiés  6c  favorifés  >  &  par  ce 
moyen  ,  6c  l'heureux  fuccès  dQ. 
leurs  armes, ils  apporcoient  dansi 
leurs  Ports  às,^  richeffes  immen^ 
i^'^ ,  le  Trefor  public  en  augmen- 
toit ,  6c  les  Particuliers  en  deve-^ 
iioleac  chaque  jour  plus  opulens  5 

Ddij 
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mais  cette  opulence  amena  la 
luxe  6c  la  débauche ,  l'un  ôc  Tau* 
tre  firent  naître  la  divifion  entre 
les  Citoyens  5  êc  l'ambition  des 
Grands  s'étant  jointe  à  la  défu- 
nion,  enfanta  les  féditions ,  que 
leurs  Ennemis  prirent  foin  de 
fomenter ,  qui  cauferent  enfin  le 
boulverfement  de  l'Etat  :  Et  cette 
riche  ÔC  puiflante  Ville  5  qui  avoit 
produit  tant  de  grands  Hommes 
en  tout  genre  ,  &  qui  avoit  été 
regardée  avec  tant  d'admiration, 
tomba  dans  le  mépris  &  la  de* 
pendance, 

Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
étonnant  parmi  les  Athéniens, 
ajouta  Alphonfe,  eft  la  fuperf- 
tition  outrée  qui  y  regnoit,  mal- 
gré le  nombre  de  leurs  Scavans , 
qui  par  leurs  lumières,  dévoient  ; 
être  au  deffus  de  ces  fortes  de; 
foibleffes  ,  ce  qui  leur  fit  corn- 
Biettre  des  ipjuftices  auffi  pleines 
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d*extravagancc,  qu'elles  l'étoient 
de  cruauté  3  témoin  la  mort  de 
Socrate,  dont  ils  fe repentirent^ 
mais  trop  tard.  Ils  confervoienc 
dans  leur  Port ,  par  un  motif  de 
Religion  ,  deux  Galères  5  qu'ils 
appelloient  facms  i  Tune  étoit  L^ 
Délie  ,  fur  laquelle  Thefée  fut 

.  conduit  à  Minos  R.oi  de  Crète  ^ 
&  l'autre  U  P/^mlus,  ainfi  nom- 
mée du  nom  d'un  Héros,  dont 
la  Mémoire  étoic  refpedable 
dans  Athènes  5  ils  avoienc  tant 
de  vénération  pour  //îjD(?7/V,qua 
lorfqu'il  y  manquoit  une  pièce , 
une  autre  y  étoit  remife  à  l'inf» 
cant ,  en  forte  qu'ils  la  conferve- 

g,rent  jufqu'au  tems  de  Démetrius 
Phàlerus,  qui  fut  celui  de  leur 
décadence  totale  j  leur  fuperfti- 
don  alloit  fi  loin  fur  cet  article  > 
que  tous  les  ans  cette  Galère  étoic 
ornée  &  enrichie  de  mille  fingu- 
iarités  i  toutes  les  grandes  Mal- 
Ddiij 
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ions  brignoient  la  faveur  de  con- 
tribuer à  fon  embelliflement  par 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux, &les  places  pour  fa  con- 
duite &fa  défenfe ,  étoient  éga- 
lement follicitées  :  Enfuite  elle 
étoit  menée  fomptueufement  à 
Delos  à  un  Sacrifice  folemnel 
qu'on  y  faifoit ,  &  depuis  fon  dé- 
part jufqu'à  fon  retour,  il  étoic 
îdéfendu ,  par  une  Loi  exprefle , 
de  punir ,  ni  d'exécuter  perfonne 
à  mort  dans  Athènes  5  ceux  qui 
la  montoient ,  s'appelloient  VeU 
Mates-TheoryiWs  avoient  doubles 
appointemens5&  étoient  exempts 
de  toutes  fortes  de  Charges  & 
<i'Emplois  pendant  le  cours  de 
l'année.  La  Pamlus  ,  que  l'on 
nommoit  auflî  Salamine  >  a  voit 
les  mêmes  privilèges  5  on  s'en 
fervoit  dans  la  pompe  &  les  Cé- 
rémonies des  Panathénées  ,  & 
ceux  qui  la  montoient  y  s'appel- 
loient Farally. 
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Voilà  des  fuperfticions ,  que  p 
tie  puis  pardonner  à  un  Peuple, 
dont  la  fcience  profonde  feni- 
bloic  fervir  d'exemple  à  toutes 
les  autres  Nations. 

Cela  ne  doit  point  furprendre  5 
ditFlorinde,  puifque  toute  leur 
Science  3  leur  SageiTe  ,  cl  leur 
Philofophie,  n'ont  pu  les  garan- 
tir du  luxe>  de  l'orgiieil  6c  de 
l'ambition ,  qui  cauferent  enfin 
leur  ruine. 

Pour  en  revenir  à  la  Naviga- 
tion, reprit  Thelamon ,  les  Phé- 
niciens 5  ceux  de  Ty r  6c  de  Sidon^ 
t>nt  été  les  premiers  qui  ont  por- 
té cet  Art  au  defllis  de  tous  les 
Peuples  de  leurs  Siècles  ;  s'étanc 
acquis  la  fuperiorité  fur  ceux  de 
r  A  fie,  de  F  Afrique  &  de  l'Euro- 
pe,  ils  donnèrent  dufecours  par 
Mer  aux  Puiflances  qui  leur 
écoient  alliées  ,  qui  leur  firent 
leiiiporïer  des  Viftoires  figna- 
Ddiiij 
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lées  5  &  ce  furent  eux  ,  qui  les 
premiers  ,  apprirent  des  routes 
nouvelles  pour  pénétrer,  &  por- 
ter leur  Commerce  dans  les  Païs 
les  plus  reculés ,  qui  pour  lors , 
croient  aWolument  inconnus. 

Ces  Peuples  furent  les  Fonda- 
teurs de  plufieurs  grandes  & 
belles  Villes  5  Utique ,  Hippone , 
JLepte  en  Afrique  ,  Thebes  en 
•Grèce ,  Thebes  en  Egypte ,  Ga- 
des ,  &  Carthage  en  Efpagne  5 
mais  le  plus  fameux  de  leurs  éta- 
blifïemens,  &  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur ,  fut  la  Carthage  d'A- 
frique, qui  eut  de  fi  petits  corn-» 
jnencemens ,  &  qui  par  fon  heu- 
reufe  fituation ,  devint  fi  confi- 
derable  par  fon  Commerce  &C 
par  fes  Vidoires.  La  forme  de 
ion  Gouvernement  étoit  fi  fage 
&  fi  fenfée ,  que  le  Sénat  de  cette 
République  s'acquit  une  haute 
réputation.  Ils  ne  fc  furent  pas 
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plutôt  rendus  Maîtres  des  Côtes 
d'Afrique,  depuis  l'Egypte  juf- 
qu'au  Détroit  des  Colones d'Her- 
cules 5  qu'ils  entreprirent  la  Con- 
quête de  l'Efpagne,  ou  ils  rétif- 
firent  au-delà  de  leurs  efperan- 
ces  i-&  voyant  que  la  Fortune 
leur  étoit  favorable ,  ils  y  fondè- 
rent la  nouvelle  Carthas;e  ,  y 
établirent  un  Sénat,  des  Maga- 
fins ,  des  Munitions ,  &  de  braves 
Gouverneurs  ,  foutenus  d'une 
puifTante  Armée ,  qui  acheva  de 
leur  foûmettre  toute  l'Ef pagne. 

Comme  le  Sénat  de  Carthage 
n'avoit  en  vûë  que  de  grandes 
chofes ,  il  fit  un  Décret,  par  le- 
quel il  étoit  ordonné  à  un  des 
Généraux  qui  commandoit  la 
Flotte  en  Efpagne,  de  paffer  le 
Détroit ,  ôc  de  découvrir  toutes 
les  Côtes  d'Afrique  du  côté  de 
l'Océan.  Ce  Général,  qui  s'ap- 
pelloit  Fîannon  ,  partit  du  Dé- 
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troit  avec  fa  Flotte,  pourvue  dô 
toutes  fortes  de  munitions ,  ô^ 
eut  ie  bonheur  de  doubler  tous . 
les  Caps  j  qui  ont  arrêté  pendant 
tant  d'années  nos  Navigateurs 
modernes?  5  &  parvint  enfin  juf- 
qu  a  la  Mer  d'Arabie  avec  toute 
fa  Flotte  5  6c  ayant  pénétré  juf- 
qu'au  fond  de  la  Mer  Rouge ,  il 
arriva  à  Suez ,  d'oii  il  fit  partir  le 
jeune  Afdrubal  fon  Neveu ,  pour 
porter  au  Sénat  de  Carthage  la 
nouvelle  du  fuccès  de  fon  heu- 
reufe  Navigation ,  avec  une  am- 
ple relation  de  toutes  les  Côtes 
de  l'Afrique  >  tant  Orientales , 
qu'Occidentales  ,  dans  laquelle 
il  décrivoit  les  avantages  que  la 
République  en  recevroit. 

Après  que  les  Romains  eurent 
détruit  Carthage  ,  cet  écrit  en 
Langue  Punique ,  qu'ils  confer- 
voient  foigneufementdans  leurs 
Archives ,  fut  traduit  en  Lacia 
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Car  ordre  du  Sénat  de  Rome  ^ 
&c  tranfporté  à  Rome ,  comme 
tm  monument  autentique  de  leur 
Vidoire,  &  de  Tefclavage  des 
Carthaginois*  Ces  précieux  Mé- 
moires, ainfi  que  ceux  de  Himite, 
autre  Amiral  des  Carthaginois  ^ 
qui  avoit  découvert  dans  le  mê- 
me tems  la  plupart  des  Côtes  de 
TEurope,  juîqu'au  fond  du  Nord^ 
furent  mis  &  gardés  très-exade- 
ment  dans  le  ITrefor  public  de 
Rome  5  d'oii  cette  P^épublique  a 
tiré  des  avantages  confidérables  j 
il  paroiffoit  encore  ài,m  divers 
écrits  des  Carthaginois  ,  qu'ils 
avoient  établi  un  Commerce  ré- 
glé avec  les  Habitans  des  Côtes 
d'Afrique  du  côté  de  l'Océan , 
dont  ils  tiroicnt  une  prodigieufe 
quantité  d'Or  5  mais  lesRomains, 
ni  fi  hardis  fur  Mer ,  ni  fi  bons 
Navigateurs  que  les  Carthagi- 
nois ,  ne  profitèrent  pas  de  ce^ 
belles  découvertes. 
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La  République  de  Carchagei 
dit  alors  Erafme  ,  ne  pouvoic 
manquer  d  être  détruitei  les  Con- 
quêtes éclatantes  j  &  fes  richefles 
îmmenfes ,  ayant  excité  Tenvie 
&  la  jâloufie  de  tous  les  Poten- 
tats de  fon  tems.  La  Réputation 
des  Carthaginois ,  6c  le  bruit  de 
leurs  Vidoires  qui  voloient  par 
tout  rUnivers,  parvint  à  Ale- 
xandre le  Grand ,  qui  revenoit 
Vainqueur  des  Indes  >  piqué  du 
haut  degré  de  puiflance  de  ce 
Peuple ,  il  réfolut  d'enlever  TA- 
frique  &  toutes  les  Conquêtes 
des  Carthaginois  3  mais  la  Fortu- 
ne refervoit  cette  gloire  aux  Ro- 
mains. 

Alexandre  ,  interrompit  Sil- 
viane,  n'auroit  peut-être  pas  lî 
bien  réiiffidans  cette  entreprife, 
que  dans  les  autres  5  &  cette  Con- 
quête a  tant  coûté  aux  Romains , 
q,ue  nous  pouvons  juger  ^  fans 
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blefler  la  mémoire  d'Alexandre , 
qu'elle  ne  lui  eût  pas  été'  ficile. 

Je  ne  puis  me  difpenfer,  dit 
Camille  5  de  m'applaudir  haute- 
ment de  ma  curiofité ,  &  la  Com- 
pagnie devroit  m'en  fçavoir  gré, 
puifqu'f lie  a  donné  occafion  à 
une  converfation  fi  digne  d'elle. 
Il  eft  vrai ,  répondit  Célimene  , 
que  fi  je  n'y  avois  pas  été  pré- 
fente, j'aurois  eu  peine  à  croire 
qu'un  détail  circonftancié  de 
Vaifleaux  ,  de  Commerce  ,  de 
Navigation  Se  d'Armemens^euc 
occupé  tant  de  Femmes  fi  agréa- 
blement. 

A  peine  Célimene  achevoic 
CQs  mots  ,  qu'on  lui  vint  dire 
•qu'un  de  fes  gens  demandoit  à 
lui  parler  5  &  quoique  la  Com- 
pagnie voulût  qu'elle  le  fît  entrer, 
elle  fe  leva,  &  fortit  pour  s'inf- 
truire  de  ce  que  c'étoit.  Pendant 
qu'elle  l'entretenoit  ,   Arélifc  , 
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qui  étoit  à  côté  d'Uranie ,  lui  die 
à  voix  bafle,  en  rougiffanc,  mon 
cœur  me  fait  deviner  de  quelle 
part  vient  ce  meffagej  &  je  pa- 
riroisqu'Alcipe  &  Lifimond  font 
^auellement  giu  Château  de  Cér 
limene. 

Je  voudrois ,  lui  répondit  Ura- 
nie  fur  le  même  ton,  que  votre 
preflfentimentfûtvéritablejayant 
une  envie  extrême  de  connoître 
celui  qui  vous  a  rendu  fenfible, 
&  de  lui  témoigner  l'eftime  que: 
fon  choix  nous  a  fait  prendre' 
pour  lui. 

Thelamon  qui  avoit  entendu 
ce  qu'elles  difoient ,  voyant  ren- 
trer Célimene  avec  un  air  riant, 
fut  à  elle  auffi-tôt ,  &  lui  donnant 
la  main  pour  la  remettre  à  fa, 
place  :  Nous  vous  conjurons  tous, 
lui  dit -il,  Madame,  d'agir  ici 
avec  une  pleine  liberté ,  de  il  c'eft 
quelqu'un  dp  yos  amis  ^ui  iqit 
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arrivé  5  d'ordonner  qu'on  rame- 
né, afin  que  nous  ne  foyons  pa$ 
i  :(î-tôt  privés  de  votre  préfence. 

Je  fuis  fi  perfuadée  d^  votre 
politefl[e  5  lui  répondit-elle  ,  &  p 
connois  fi  bien  le  caraftere  de 
ceux  qui  font  affemblés  ici,  que 
je  n'ai  pas  héfité  un  moment  à 
faire  ce  que  vous  fouhaitez,  en 
mandant  à  deux  Cavaliers,  que 
je  confîdere  infiniment ,  &  qui 
viennent  d'arriver  chez  moi,  de 
fe  rendre  chez  vous ,  où  je  leur 
promettois  une  réception  digne 
de  leur  mérite. 

Me  voilà  au  fait ,  dit  Camille  ; 
Aréiife  a  rougi  en  parlant  bas  à 
tjrarhie ,  Silviane  rêve ,  de  un  air 
content  qui  règne  fur  le  vifage 
de  tous  tant  que  nous  fommes, 
m'apprend  que  chacun  de  nous 
efpere  trouver  dans  ces  deu^ 
Cavaliers  Alcipe  ôc  Lifimond. 
Pour  moi ,  diî^  Florinde ,  je  % 
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défire  ardemment  :  Et  nous  n'en 
doutons  point ,  ajoutèrent  Julie , 
Félicie  &  Hortence. 

Puifque  vous  êtes  toutes  fi  pé- 
nétrantes ,  reprit  Célimene ,  je 
vous  avouerai  que  ce  font  çux, 
qui  ayant  ramené  hier  Mérineà 
Paris  ,  impatiens  de  revoir  ce 
qu'ils  aiment  ,  ôc  les  fçachanc 
che^  moi ,  y  font  arrivés  avec 
empreffement  i  &  qu'ayant  ap^ 
pris  que  nous  étions  ici ,  n'ofant 
s'y  rendre  par  refpeft  pour  Ura- 
lîie,  m'ont  fait  prier  de  retour- 
ner au  Château  3  mais,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  aflurée  du  plaifîr 
que  cela  feroit  à  cette  belle  So^. 
cieté ,  je  leur  ai  mandé  de  fe  ren- 
dre ici. 

Il  eft  fîngulier ,  dit  Orophane  y 
que  la  charmante  Silviane,  qui 
€ft  prefque  auffi  vive  que  Camil- 
le, fe  foit  abandonnée  à  la  rêve- 
rie 5  ôc  que  l'aimable  A  rélife ,  qu  L 

eft 


eft  aufli  refervée  &:  férieiîfc  que 
jFlorindejait  preffenti  la  première 
l'arrivée  de  deux  perfonne^qui 
leur  font  fi  chères. 

Je  ne  puis  nier,  répondit  Sil- 
vîane  que  je  n'aye  un  moment 
réfléchi  fur  ce  que  Ton  venoic 
dire  àCélimene  avec  tant  d'em- 
preflement  ,  n'ofant  me  flatter 
que  celui  de  Lifimond  en  fût  le 
fujet. 

Pour  moi  ,  ajouta  Arélife  y 
j'avoue  ingenuement  que  j'ai  jugé 
d'abord  de  ce  que  ce  pouvoic 
être,  &  que  je  l'ai  dit  à  Uranie. 
On  fe  préparoit  à  lui  répondre  ^ 
lorfque  l'on  entendit  le  bruit 
d'un  Equipage  qui  entroit  dans 
la  Cour.  Auffi-tôt  Thelamon, 
Orophanc,  Erafme,  Alphonle^ 
Orfame  &  Melente  i|  furent  au 
devant  de  Lifimond  ô^d'Alcipe , 
qui  s'étant  fait  montrer  Theia-- 
mon,  lui  rendirent  les  honoeu-is 
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dàs  au  Maître  de  la  Maifon. 

L'Epoux  d'Uranie  ne  fut  pa5 
en  ijsfte  de  polîtefle  avec  eux , 
&  après  leur  avoir  témoigné  le 
plaifir  qu'il  reflfentoic  de  leur 
préfence  >  il  leur  préfenta  fes 
amis  ,  de  qui  ils  reçurent  les 
mêmes  marques  d*efljme  2c  d'à- 
tnicié. 

Enfuite  ils  les  conduifirent  à 
l'Appartement  de  Florinde  ,  où. 
ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés, 
que  Célimene  s'avançant  à  eux, 
&  les  prenant  chacun  d'une  main, 
les  préfenta  à  Uranie  :  Voilà  , 
leur  dit -elle  5  le  Chef  de  la 
charmante  Société  dont  vous 
m'avez  tant  entendu  parler ,  qui 
veut  bien  que  vous  &:  vos  char- 
anantes  Epoufes  en  veniez  quel- 
quefois augmenter  le  nombre. 

Alcipe  ôc  Lifimond  répondi- 
rent à  ce  difcours  avec  beaucoup 
d'efpri^  3  êc  Uranie,  qui  lifoit  dans 
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leurs  yeux  l'impatience  qu'ils 
avoienc  de  voir  finir  les  eompli- 
mens  ,  pour  entretenir  Arélife 
&  Silviane  ,  après  quils  eurent 
ialué  toutes  les  Dames  en  géné- 
ral, s'adreffant  à  Alcipeavecun 
.aimable  fouris  :  Faites  trêve  aux 
cérémonies ,  dit-elle ^  toute  cette 
Compagnie  vous  connoît  parfai- 
tement l'un  &  l'autre ,  &  vous  a 
mis  au  rang  de  fes  amis,  avanc 
que  de  vous  avoir  vu  :  ainfi  fuivez 
fans  balancer  devant  elle  les 
mouvemens  de  votre  cœur ,  en  la 
rendant  témoin  de  la  joye  ou 
vous  êtes  de  re/oir  ce  que  vous 
aimez. 

•  Cet  ordre  î  reprit  Aîcipe,  a 
trop  de  charmes  pour  moi  j  pour 
n'y  pas  obéïr>  &  puifqu'it  m*eft 
permis ,  continua  - 1  -  il ,  en  s  ap- 
prochant d'Arélife,  de  vous  en- 
tretenir  un  moment  de  tout  Ta- 
mour  que  vous  m'avez  infpiréi 

Esij 
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îoujEFrez,  ma  chère  Arélife^que 
je  le  faffe  éclater  aux  yeux  de 
cette  admirable  A flemblée.  Lifi* 
mond  tenoit  à  peu  près  le  même 
langage  à  Silviane,  qui  fe  prépa- 
Toit  à  lui  répondre  avec  Tair  de 
liberté  qui  lui  étoit  naturelle , 
lorfqu  Arélife  tendant  la  main 
à  Alcipe  :  Vous  êtes  perfuadés 
Tun  &  l'autre ,  dit-elle ,  du  plai- 
iîr  que  nous  donne  votre  vue  > 
cette  charmante  Société  connoîc 
nos  fentimens  &  les  vôtres  i  mais 
nous  ne  devons  pas  abufer  de  la 
complaifance  d'Uranie  ,    &  je 
prévois  que  nous  avons  encore 
Il  peu  detems  à  refter  avec  elle, 
qu'il  eft  jufte  d'en  profiter.  Alors 
faifant  appercevoir  à  Alcipe  que 
toute  la  Compagîiie  étoit  debout, 
les  civilités  recommencèrent ,  & 
chacun  ayant  pris  la  place  qui 
lui   étoit   deftinée ,    Ôrophane 
rompit  le  filence. 
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Vous  voyez,  dit-il  à  Célime- 
%ie ,  que  j'avois  un  preiTentimenc 
de  l'arrivée  d'Alcipe,  en  ne  met- 
tant aucun  de  nous  auprès  d'A- 
rélife  6c  de  Silviane.  Je  ne  fçais, 
reprit  Uranie ,  ce  que  vous  avez 
penfé ,  mais  je  puis  bien  aflùrer 
que  le  cœur  de  la  belle  Arélife 
l'a  d'abord  inftruice  de  la  vérité, 
Pourmoi5ditFlorinde3  je  fuis 
perfuadée  que  la  Nature  ôcTA- 
mour  donnent  toujours  de  juftes 
preffentimens.  Du  moins  ^  ajouta 
Camille  ,  ils  fe  trompent  rare- 
ment ,  &  je  crois  fermement 
qu'un  Père,  par  la  feule  émotion 
de  fon  cœur,  reconnoîtra  fon 
Fils  entre  plufieurs  Enfans  qui 
lui  feront  inconnus. 

Il  eft  tant  d'exemple  de  ces 
fortes  de  reconnoiffances  ,  ré- 
pondit Fclicie,  qu'on  n'en  peut 
prefque  pas  douter  i  m.ais  je  ne 
conviendrai  pas  que  l'Amour  > 
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quelque  grand  qu'il  puifle  être  , 
produifeles  mêmes  efFecsquela 
Nature  ,  les  idées  que  donne 
cette  paflîon  ne  provenant  que 
d'une  imagination  frappée,  tou- 
jours tendue  à  l'objet  qu'elle  dé- 
lire 5  qui  le  repréiente  mille  &c 
mille  fois  fous  des  formes  diflPe- 
rentes ,  qui  le  font  croire  prefenc, 
proche  ,  abfent  ,  inconftant  ou 
ridelle  ,  fans  que  pour  cela  il  y 
ait  rien  de  réel  dans  toutes  les 
penfées\  au  lieu  c]u'î1  eft  bien 
difficile  de  ne  pas  avoir  des  no- 
tions infaillibles  fur  ceux  à  qui 
l'on  a  donné  le  jour  5  les  enfans 
renfermant  dans  leurs  veines  le 
fang  qui  les  a  formé,  il  eft  im- 
poflîble  qu'il  ne  foit  ému  à  l'af- 
ped  de  celui  dont  il  eft  forti-De 
même,  un  Père  ^  qui  par  quel- 
que malheur  aura  perdu  fonFils 
au  berceau ,  ne  laiffera  pas  de  le 
reconnoître  long-t^ms  après,  par 
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les  mouvemens  intérieurs  donc 
il  fera  agité,  puifque  le  fang  du 
Père  faifant  la  meilleure  partie 
de  celui  du  Fils  ,  la  rencontre 
des  mêmes  efprits  5  animés  par  la 
puifTance  du  regard  ,  ne  peuc 
manquer  de  les  attirer  l'un  vers 
lautre  ,  fans  qu'ils  en  fçache  la 
î-aifon  5  alors  cette  conformité 
fait  naître  les  foupçons  3  on  les 
approfondit  ,  &  l'on  reconnoÎE 
par  la  vérité,  que  la  Nature  n© 
ne  fe  dément  jamais. 

Voilà  une  charmante  défini- 
tion ,  dit  alors  Célimene  ,  ôc  je  ne 
penfe  pas  qu'on  y  puifle  rien  ré- 
pondre. 

Pour  moi ,  dit  Uranie  ,  j'en 
fuis  fi  contente,  que  je  n'y  veu% 
rien  ajouter.  Je  n'en  agirai  pas 
de  même ,  interrompit  agréable- 
ment Silviane  ,  &  pour  prouver 
la  folidicé  du  raifonnement  de 
félicie,  il  faut  qu  Arélife  paye 
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ici  le  tribut  5  en  faifant  part  à  là 
Compagnie  d'une  Hiftoire  qu'el- 
le a  tirée  du  fameux  Michel  Cer- 
vantes de  Saavedra,  6c  qu'elle  a 
traduite  d'une  manière  qui  me 
paroît  digne  d'attention. 

Voilà  une  attaque  ,  répondit 
cette  belle  Fille,  à  laquelle  je  ne 
m'attendois  nullement ,  &  c'eft 
vouloir  m'embaraffer  ,  que  de 
m'obliger  à  montrer  defifoibles 
produdions  3  niais  ce  qui  me 
confole,  ajouta- t-elle  en  riant, 
c'eft  la  certitude  ou  je  fuis  3  qu'Al- 
cîpe  6c  Lifimond  ne  font  ici  que 
poLîr  nous  ramener  à  Paris ,  & 
que  nous  ne  devons  fonger  qu'à 
partir. 

Si  ce  n'cft  que  cela ,  lui  dit 
promptement  Alcipe  ,  qui  peut 
nous  priver  du  plaifir  de  vous 
entendre  parler  5  je  vous  annon- 
ce, ma  chère  Arélife,  que  vous 
ave  z  encore  toiwe  la  journée  de 

demain 
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demain  à  r^fter  ici,  èc  que  nous 
ne  partirons  tous  qu'après  de^ 
rnain  matin  5  ainfi  vous  n'avez 
point  d'excufe  ,  il  faut  fubir  la 
loi. 

Tant  mieux,  s'écria  Camille,' 
puifque  cela  nous  procurera  la 
iatisfadion  d'écouter  une  Hif- 
toire ,  dont  la  belle  Arélife  ne 
pourra  rien  retrancher. 

Toute  la  Compagnie  s'étant 
jointe  à  Silviane  ,  pour  engager 
fon  aimable  amie  à  faire  ce  que 
l'on  défiroit  délie  ,  cette  belle 
pille  n'y  refifta  plus ,  &  comment* 
ça  fon  récit  en  ces  termes. 


Tom  FLl.Fart.  F  f     1 


358    LES  JOURNE'ES 

93  SS  ^  ^  £3  2Q  ^  £0  S(3 
LA  FORCE  DU  SANG, 

^        Hljloire  EfpagnoUe. 

SOus  le  Règne  de  Ferdinand 
6<:d'Ifabelle  ,  Dom  Louis  de 
Zagreda,  d'une  des  plus  ancien- 
nes êc  des  plus  nobles  Familles 
d'Ef pagne,  après  avoir  paflé  fes 
premières  années  au  fervice  de 
Ion  Roi  êc  de  fa  Patrie  ,  s'écoit 
retiré  à  Tolède,  Ville  de  la  nou- 
velle Caftille  ,  fituée  fur  les 
bords  du  Tage,  pour  ne  s'occuper 
que  du  foin  d'élever  une  Fille 
unique,  dont  la  fageffe,  Fefpric 
&  la  beauté  lui  failoient  conce- 
voir de  hautes  efperançes ,  pour 
former    une   illuftre   Alliance, 
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Léocadie  (  c  eft  le  nom  de  cette 
belle  perfonne)  n'a  voit  que  qua-» 
torze  ans,  lorfque  Dom  Louis 
Ion  Père  quitta  la  Cour,  pour  ne 
fonger  qu'à  fon  éducation  ,  qui 
par  les  foins  d'une  Mère  vertueu- 
fe  avoit  eu  descommencemensii 
heureux  ,  qu'on  pouvoit  la  re- 
garder, dès  cet  âge  là,  comme 
la  Fille  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  Efpagnes.  La  perte  que  fit 
Dom  Loiiis  par  la  mort  d'une 
Epoufe  fi  chère,  l'avoit  encore 
déterminé  à  la  retraite.  Les  fem- 
mes vivent  dans  une  iî  grande 
folitude  dans  ces  Païs  ,  &  font 
forcées  de  mener  une  conduite 
fï  auftere,  que  la  belle  Léocadie, 
quoique  nourrie  &  élevée  à  To- 
lède 5  n'y  écoit  connue  de  perfon- 
ne  i  mais  comme  Dom  Louis 
avoit  parcouru  des  Climats  plus 
heureux  pour  le  fexe,  il  vouJuc 
adoucir  la  folitude  de  fa  Fille  par 

Ffij 
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tous  les  divertiffemens  qail  pou- 
yoit  lui  donner  ,  fans  rien  enr 
fraindre  des  Coutumes  de  fon 
fais. 

Pour  cet  efFet ,  il  embellit  une 
Maifon  de  plaifance  qu'il  avoit 
fur  les  bords  du  Tage  ,  à  une 
très r  petite  diftance  de  Tolède  , 
&  là  il  procuroit  à  Léocadie  tous 
les  amufemens  convenables  à  fon 
âge  &à  fa  condition.  Cécoit  en 
ce  lieu  ,  que  fous  le  prétexte  de 
la  liberté  que  donne  la  Campa- 
gne, il  permettoit  que  les  Maî^ 
très  de  Danfe  ,  de  Mufique  &c 
d'Inftrumens  fe  raffemblaflent , 
pour  former  des  Concerts  en  fa 
préfence ,  qui  pûffent  occuper 
agréablemenî:  cette  jeune  per- 
fonne,  Se  toutes  les  Femmes  qu'il 
^yoit  mis  auprès  d'elle:  Ainfi, 
lorfquelle  faifoittrêveàlaPein^ 
cure  5  à  la  Ledure ,  &  aux  Scien- 
ces capables  d  orner  l'efprit ,  la 
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Mufique  èc  la  Danfe  terminoienc 
ce  qui  lui  reftoit  de  tems. 

Lorfque  Dom  Louis  revenoie 
a  Tolède  ,  il  la  ramenoit  avec 
lui ,  &  jamais  elle  n'ëtoic  fans  lui 
à  la  Ville  ou  à  la  Campagne , 
ne  fe  fiant  qu'à  lui  de  la  garde 
d'un  trefor,  qui  chaque  jour  lui 
devenoic  plus  cher.  Léocadie 
touchoic  à  fa  quinzième  année  $ 
&  fon  Père  fongeoit  déjà  à  fe 
choifir  un  Gendre  ,  qui  en  fûc 
digne  par  fon  mérite  &  par  fa 
naiffance  ,  quand  fes  projets  fe 
trouvèrent  renverfés  par  le  plus 
cruel  de  tous  les  malheurs. 

Ils  avoientpafleplufieursjours;^ 
à  la  Campagne  5  lorfque  Dom 
Loiiîs  5  pour  quelques  affaires  y 
fut  obligé  de  revenir  à  Tolède. 
Comme  c*étoit  dans  la  Saifon  la 
plus  chaude  de  Tannée ,  il  atten- 
dit le  déclin  du  Soleil ,  pour  don- 
ner à  Léocadie  le  pîaifir  de  faire 

f  f  iij 
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à  pied  le  peu  de  chemin  qu'il  y 
avoic  de  cette  Maifon  à  la  Ville, 
promenade  d'autant  plus  belle  > 
qu'ils  ne  quittoient  point  les 
bords  du  Tage ,  &  que  les  yeux 
font  agréablement  occupés  par 
la  diverfité  des  Jardins  dont  ils 
font  ornés  de  ce  côté  >  ils 
avoient  envoyé  leurs  Gens  & 
leur  Equipage  les  premiers ,  & 
îî 'a voient  relervé  pour  toute  fui- 
te qu'une  des  Femmes  de  Léo- 
cadie ,  qui  la  tenoit  d'un  bras  a 
&  fon  Père  de  Tautre.  La  foirée 
etoit  charmante  >  ils  marchoiene 
lentement,  ils  étoient  feuls  danâ 
le  chemin ,  &  pour  jouir  de  la 
douceur  de  Tair ,  Léocadie  avoii; 
levé  fon  voile. 

A  peine  avoient -ils  fait  la 
moitié  de  leur  route  ,  qu'ils  vi- 
rent quatre  Cavaliers  bien  mon- 
tés, &  fuperbement  habillés,  qui 
paroifToient  venir  de  Tolède.  Ji# 
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ne  furent  pas  plutôt  à  une  di(- 
tance  capable  de  faire  diftinguer 
les  objets  5  que  Léocadie  abaiffa 
fon  voile  pour  n'en  être  poinc 
Vue  3  mais  malgré  fa  promptitu- 
de à  fe  cacher ,  elle  n'en  eut  pas 
encore  allez,  pour  empêcher  que 
l'éclat  de  tant  de  charmes  ne 
vînt  frapper  les  regards  du  plus 
apparent  de  ces  Cavaliers.  Ils 
alloient  allez  vice  ,  pour  faire 
croire  qu*ils  avoieric  quelque 
impatience  d'arriver  oii  ils  vou- 
loient  fe  rendre.  Mais  celui  qui 
avoit  jette  les  yeux  fur  Léocadie 
ralentiflant  le  pas  de  fon  Che- 
val 5  oblisc^a  les  autres  d'en  faire 
autant  >  de  ce  jeune  homme  ne 
fuivant  que  Timpétuolîté  de  fou 
âge  &  d'un  cemperamment  fou- 
gueux 5  fans  fe  laiffer  conduire^ 
•aux  lumières  de  la  raifon ,  leur 
parla  de  la  forte. 

Jenefçais,  leur  dit- il ,  fi  vous 
Ffiiij 
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avez  eu  le  tems  de  remarquer  les 
perfonnes  que  nous  venons  de 
-voir  5  pour  moi ,  la  beauté  de  la 
plus  jeune  des  deux  Femmes  5 
que  ce  Vieillard  accompagne  , 
m'a  fait  une  bleflure  que  je  fuis 
xéfohi  de  guérir  5  ainfi  au  lieu 
d'aller  nous  divertir  à  la  Cam-* 
pagne  y  comme  nous  Pavions  pro- 
jette 5  retournons  fur  nos  pas ,  di 
xne  fécondez  dans  le  delTein  que 
je  viens  de  former  d'enlever  cette 
jeune  perfonne,  des  charmes  de 
.laquelle  je  promets  de  vous  faire 
parc,  lorfque  je  m'en  ferai  rendgi 
je  maître. 

Cedifcours  qui  n'étoit  pas  fait 
àécs  gens  plus  fages  ni  plus  fcru«- 
puleux  que  celui  qui  le  pronon- 
çoic  5  les  anima  tellement ,  qu'ils 
tournèrent  auffi  -  tôt  leurs  Che- 
vaux, accoururent  à  bride  abat- 
tue fur  les  traces  de  Dom  Loiiis 
&  de  Léocadie ,  qui  ne  penfaiat  à 
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tien  moins  qu'à  l'afFronc  qu  oiï 
leur  préparoic,  marchoientd'un 
pas  égal  5  tant  pour  ne  pas  fati- 
guer Léoeadie  ,  que  pour  s'ac* 
commoder  au  grand  âge  de  Dom 
Louis,  qui  ne  lui  permetcoic  pas 
d'aller  plus  vite* 

Les  Cavaliers  les  eurent  bîen^ 
toc  atteints ,  êcs'étant  cachés  une 
partie  du  vifage  avec  leurs  man- 
teaux 5  ils  les  entourèrent  le  fabre 
êc  le  piftolet  à  la  main  :  deux 
d'entr'eux  mirent  pied  à  terre  i 
l'un  faifit  Léoeadie  ,  &  l'arra- 
chant des  bras  de  Dom  Louis  , 
que  le  Chef  des  Ravifleurs  U  fou 
Camarade  contenoienc  ,  la  mie 
promptemenc  dans  ceux  de  fon 
Amant,  tandis  que  l'autre  ,  le 
piftolet  fous  la  gorge  ,  empê- 
choit  la  femme  qui  la  fuivoit, 
de  s'oppofer  àleur  deffein  par  fes 
cris  6c  par  fa  refiftance. 

Rodolphe^Cainfi  fe  nonlmoii 
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leur  Chef)  n'eue  pas  plûtôc  Léo-» 
cadieen  fon pouvoir,  qu'il  partit 
avec  unevîteffe  excrême,  laiflanE; 
le  refte  à  démêler  aies  Compa- 
gnons. Le  malheureux  Dom 
Loiiis,  à  qui  ce  funefte  accident 
ôta  le  fouvenir  de  fa  vieillefle» 
avoit  mis  Tépée  à  la  main  5  mais 
fes  forces  ne  répondant  point  à 
fon  courage,  il  fut  défarmé  ôc 
terraflé,  ôc  les  Ravifieurs  le  laif- 
faut  dans  cet  état,  6c  la  femme 
prefque  morte  de  peur,  remon- 
tèrent à  cheval ,  èc  regagnèrent 
Tolède ,  où  ils  jugeoient  bien  que 
Rodolphe  feroit  rentré. 

En  effet,  ce  jeune  téméraire 
ayant  fait  plufieurs  tours,  pour 
dépaïfer  ceux  qui  auroient  pu  le 
fuivre,  rentra  dans  la  Ville  que 
la  nuit  étoitdéja  clofe ,  êc  par  des 
rues  peu  fréqueiltées ,  gagna  le 
chemin  d'une  Maifon  ,  dont  il 
jn'étoic  que  trop  leanaitre,  où  il 
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entra  par  une  porte  fecrete ,  donc 
il  avoit  la  clef.  Il  auroic  pu  aller 
encore  plus  loin  y  fans  craindre 
que  Léocadie  l'en  empêchât  , 
!  cette  belle  Fille  s'écant  évanouie 
I  dès  le  moment  de  fon  enleve- 
[  ment ,  fans  avoir  repris  aucune 
connoiffance ,  malgré  la  courfe 
impétueufe  de  fon  Raviffeur  > 
mais  comme  iln'avoitpasdeflein 
de  la  faire  revenir  à  elle  ,  il  la. 
prit  entre  fes  bras ,  &  defcendanc 
doucement  de  cheval  avec  fa 
proye,  il  la  porta  dans  fon  Ap- 
partement ,  où.  s'étant  enfermé;^ 
il  accomplit  au  milieu  des  ténè- 
bres l'indigne  projet  que  cette; 
innocente  Beauté  lui  avoit  inf- 
pire. 

Le  crime  ne  fut  pas  plûtôi^ 
commis ,  que  les  réflexions  le 
fuivirent.  Le  long  évanoûifle- 
ment  de  Léocadie  laiflbit  à  R04 
dophe  tout  le  tems  d*en  faire  § 
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Elle  ne  reprenoit  point  fes  efpritSy 
&  le  fien  débaraffé  des  voiles 
dont  une  ardeur  véhémente  Ta- 
voit  ofFufqué  ,  lui  fie  naître  des 
femords  qui  le  déchirèrent  avec 
autant  de  violence  que  fapaffion 
lui  en  àvoit  fait  commettre. 

De  quelque  dépravation  que 
les  mœurs  foient  remplies  ,  là 
Vertu  reprend  bientôt  fon  em- 
pire fur  ceux  qu'un  fang  illuftre 
animé  ,  dc  aufquels  une  noble 
éducation  en  à  donné  les  pre- 
miers principes.  Rodolphe  étoit 
d'une  Famille ,  qui  par  fon  rar>g , 
fes  biens  Êc  fes  dignités  ,  n'en 
toyoit  gtieres  audeffus  d'elle  5  il 
pofledoit  perfonnellement  toutes 
les  qualités  qui  rendent  un  Ca-' 
valier  aimable  5  fes  traits ,  fa 
taille ,  fon  efprit ,  fon  grand  air  ,■ 
tout  en  lui  pafoiffoit  fe  raffem- 
bler  pour  lui  livrer  les  cœurs  > 
mais  ces  perfeclions  quiaùroiçns 
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dû  faire  fon  bonheur  &  fa  gloire , 
nefervirencqu*à  le  plonger  dans 
le  vice.  Fils  unique  d'un  Père  & 
d'une  Mère  trop  tendres  5  il  n'eue 
pas  plutôt  fait  briller  une  partie 
de  (on  mérite  ,  qu'ils  le  rendi- 
rent fon  maître  dans  un  âge,  où 
Ton  en  a  plus  befoin  que  jamais  2 
Livré  à  lui-même  de  trop  bonne, 
heure  èc  répandu  dans  le  monde 
avant  que  de  le  connoître ,  une 
folle  ôc  bouillante  jeuneffe  lui 
fafcina  les  yeux  fur  le  choix  de 
fes  amis  ,  n'ayant  égard  qu'à  la 
naiffance,  fans  en  avoir  pour  la 
fageffe  3  il  fut  fuiyi  dans  peu  d'un 
nombre  de  jeunes  Seigneurs ,  qui 
n'avoient  rien  de  recommanda* 
ble   que  le  Sang  dont  ils  for- 
toient  5  leurs  vices  5c  leurs  dé- 
fauts devinrent  les  fiens  3  la  dé^ 
bauche,  les  injuftices  &  les  vio- 
lences 5  faifoient  leurs  plaifirs  les 
plus  doux,  6c  fe  croyant  à  Fabri 
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de  la  cenfure  par  le  rang  qu'ils 
tenoient  ,  ils  commettoieiu  im- 
punément les  plus  honteux  dé- 
fordres. 

Rodolphe, que  Tamour aveu- 
gle de  Ion  Père  &  de  fa  Mère 
mectoit  dans  une  entière  liberté , 
fortoit  5c  rentroit  chez  lui  à  tou- 
tes les  heures  du  jour  &  de  la 
nuit  fans  nulle  contrainte  i  &  fon 
Appartement  éloigné  du  refte 
du  corps  de  la  Maifon ,  lui  don- 
noit  une  pleine  licence  d'y  faire 
tout  ce  qu'il  vouloit  fans  témoins, 
fes  gens  ayant  ordre  de  ne  venir 
à  lui ,  que  lorfqu'il  les  appelloit, 
ce  qui  le  mit  en  état  de  rendre 
Léocadie  la  vidime  de  fa  paffion , 
/ans  crainte  d'être  furpris. 

Mais  enfin,  comme  j'ai  déjà 
dit  5  fes  remords  rappellant  fa 
raifon ,  il  ne  regarda  plus  qu'avec 
horreur  Tadion  qu'il  venoit  de 
faire  j  gc  fe  reprochant  la  pro- 
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^effe  qu'il  avoic  faite  à  fes  amis, 
ne  pouvant  rendre  Thonneur 
<ju'il  venoitde  ravir  à  Léocadie, 
il  fongea  du  moins  à  ne  le  pas 
expofer  davantage  5  &  voyant 
qu'elle  ne  reprenoic  point  fes 
fens  5  il  s'en  raprocha  pour  lui 
jetter  au  vifage  des  eaux  de  fen- 
teur  qu'il  portoit  fur  lui  i  &  s'é- 
tànt  apperçu  qu'elle  commençoit 
à  revenir ,  il  fortit  promptement 
de  l'Appartement,  &  l'ayant  re- 
fermé avec  foin,  il  fut  chercher 
fes  Camarades  ,  aufquels  il  dit , 
qu'au  détour  d'une  rue  qu'il  leur 
nomma ,  cette  Fille  avoit  fait  des 
cris  fi  perçans ,  que  dans  la  crain- 
te d'être  furpris  6c  reconnu  ,  il 
l'avoit  mife  à  terre  ,*  6c  qu'elle 
avoit  fui  d'une  fi  grande  vîteiTcs 
qu'il  l'âvoit  bientôt  perdue  de 
vue. 

Il  raconta  cet  accident  avec 
un  fi  grand  air  de  vérité,  que  fes 
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amis  n'en  doutèrent  point  3  & 
comme  leur  feu  s'étoit  ralenci 
en  Fattendant  ,  ils  le  loiierenc 
tous  d'avoir  laiffé  aller  cette  in^ 
connue. 

Cependant  cette  malheureufe 
Beauté  étoit  enfin  revenue  à  elle , 
&fe  trouvant  fur  un  lit,  &dan$ 
Tobfcurité ,  elle  ne  fe  flatta  point , 
&  jugea  fans  héfîter  de  toute  l'é- 
tendue de  fon infortune,  feslar-^ 
mes ,  fes  foupirs  6c  fes  fanglots , 
fuivirent  de  près  cette  trifte  con^ 
noiflance  5  &  le  filence  qui  re- 
gnoit  autour  d^elle ,  Payant  aflûré 
qu'elle  étoit  feule  ,  n'écoutant 
que  fon  défefpoir  /  elle  fe  levé 
avec  précipitation  ,  cherche  les 
fenêtres  d'e  cette  Chambre  ,  6c 
les  ouvrant  dans  le  deflein  de  fc 
précipiter  5  &  de  terminer  par  fa 
mort  une  vie  qu'elle  ne  croit  plus 
pouvoir  paflér  fans  honte  5  mais 
de  gros  barreaux  de  fer  ^  donc 

elles 
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felles  étoienc  grillées  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas ,  s'oppof anc  à  ia 
cruelle  réfokuion  ,  &:  la  clarté 
de  la  Lune  lui  faifant  entrevoir 
la  Porte,  elle  y -coure,  efperanc 
l'ouvrir,  ôc^fuïr  le  recour  defon 
Raviffeur. 

Son  attente  fe  trouvant  encore 
trompée,  fes  pleurs  recommen- 
cèrent avec  leur  première  vio- 
lence 3  enfin ,  fe  rappellant  tout 
ce  quis*étoit  paffé  ,  ôc  fa  raifon 
lui  montrant  que  les  crimes  ne 
portoient  ce  nom  que  parTaveii 
qu'on  y  donnoit ,  6c  qu'étant  ab- 
lolument  innocente  de  celui  qui 
venoitde  fe  commettre,  elle  de- 
voit  bien  moins  fonger  à  sea 
punîr ,  qu'à  chercher  les  moyens 
de  s'en  venger. 

Cette  réflexion ,  que  la  pureté 
de  fon  ame  affermit  dans  fon  ef- 
prit ,  lui  fit  prendre  la  réfolution 
4*examiner  avec  foin  le  lieu  ok 

Tome  FL  L  P.an\  G  g 
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elle  étoit.   Pour  eet  effet ,   elle 
retourne  aux  fenêtres ,  &:  les  ou- 
vrant de  façon   à   lui   pouvoir 
donner  aflez  de  clarté  pour  dif- 
tinguer  les  objets,  elle  vit  une 
Chambre  meublée  fuperbement  j, 
la  Tapifferie ,  6c  ce  qui  couvroic 
les  Fauteuils  &  les  Carreaux  ^ 
brilloient  d'une  magnifique  bro* 
derie  en  or  &  en  argent  y  pour 
s'en  afTûrer  ,    elle   y  porte   les 
mains  ^  elle  compte  exaélement 
le  nombre  de  Fauteuils ,  &  s'ap- 
prochant  du  Lit ,  elle  le  trouva 
tout  couvert  Se  relevé  de  la  mê- 
me broderie ,  ayant  une  crépine 
d'or  des  plus  belles  autour  de 
chaque  pente.  Enfuite  apperce* 
vant  un  Cabinet  de  la  Chine, 
éclatant  de  Nacre  de  Perle  .& 
d'aucres    Pierres  précieufes  ,  y 
voyant  la  clef,  elle  l'ouvre,  & 
dans  un  des  tiroirs,  trouve  une 
Croix  enrichie  de  Diamans,  qui 
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hx  paroîc  de  l'Ordre  de  Calatra- 
-ya  ,  6c  d'un  très  grand  prix  3  elle 
s'en  (aifit  5  à  deffein  de  la  rendre 
rinftrument  de  fa  vengeance  j  8c 
comme  ellefe  préparoic  à  conti- 
nuer fa  recherche^un  bruit  fourd 
qu' elle  entendit  fur  l'efcalier ,  lui 
faifant  juger  que  quelqu'un  al- 
loix  entrer,  elle  referme  douce- 
ment la  fenêtre,  6c  s'affit  dans 
un  Fauteuil  ,  bien  réfoluë  de 
faire  retentir  cette  Maifon  de 
fes  cris ,  fi  Ton  veut  encore  at- 
tenter à  fa  gloire, 
-  Cétoit  Rodolphe  ,  qui  s'étant 
débarrafle  de  fes  Compagnons , 
venoit  dans  un  efprit  bien  diffé- 
rent des  idées  qui  troubloienc 
Léocadie.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
entré ,  que  cette  belle  Fille  le  fen- 
tant  s'approcher ,  fe  leva  promp- 
tement ,  Se  le  repouflant  d'un 
bras,  dont  le  tremblement  fai- 
foit  affez  voir  fa  crainte  :   Qui 

Ggij 
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que  tu  fois,  lui  die -elle,  s'il  te 
ïefte  queiqu^ombre  de  vertu  , 
contente-toi  d'un  triomphe  que 
tu  ne  dois  qu'à  mon  lâche  éva- 
noùiflement ,  n'aggrave  point  ton 
crime  par  une  indigne  récidiva  , 
&  puifque  les  ténèbres  &  le  fi- 
ience  ont  été  les  feuls  témoins  de 
ma  honte  ,  repare  en  quelque 
forte  l'outrage  que  tu  m'as  fait, 
en  l'enfevelilTant  dans  un  pro* 
fond  oublia  tu  ne  me  connois 
point  ,  ne  cherche  point  à  me 
connoîcre^&me  laide  en  liberté, 
de  fortir  d'un  lieu  qui  m'eft  d'au- 
tant plusodieux,que  tu  l'as  rendu 
3e  tombeau  de  mon  innocence,  ou 
par  mille  cris  redoublés  je  raf- 
lemblerai  près  de  toi,  ceux  que 
l'éloignement  ou  le  fommeil  em- 
pêchent à  prefent  de  m'entendre. 
Le  fon  de  voix  de  Léocadie 
avoit  quelque  chofe  de  {i  doux, 
&  la  frayeur  le  rendoit  fi  tou- 
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thant  5  que  chacune  de  fes  pa-* 
rôles  furent  autant  de  traits  dont 
l'Amour  fe  fervit  pour  enflam-^ 
mer  fon  Raviffeur  5  mais  ce  ne 
fut  plus  d'un  feu  téméraire ,  in- 
difcret ,  de  capable  de  tout  entre- 
prendr'=;  pour  fe  fatisfaîre  5  Tar- 
deur  dont  il  fe  fentit  brûler  fie 
évanouir  l'audace  &  la  fureur  de 
celui  qui  l'avoit  précédé  5  le  re- 
gret yh  douleur  &  le  refped  pri- 
rent leur  place,  &  pouffant  uiî 
profond  foupirj 

Je  ne  viens  point,  lui  dit -/il, 
pour  vous  faire  une  nouvelle  of- 
fenfe  5  mille  fois  plus  indigné  que 
vous  du  crime  que  j'ai  commis, 
je  voudrois  au  prix  de  tout  mon 
fang  le  pouvoir  reparer ,  &  vous 
êtes  fuffifamment  vengée  par 
mes  remords  &  le  trouble  donc 
mon  ame  eft  ag-itée  :  ce  n'eft 
point  dans  la  crainte  que  vos  cris 
n'appellent  ici  des  témoins ,  que 
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je  vous  tiens  ce  difcours  >  vous 
feriez  de  vains  efForts  pour  avoir 
du  fecours ,  fi  je  voulois  encore 
vous  outrager  5  maître  abfolu 
dans  ce  lieu ,  perfonne  ne  vien- 
droit  jTi'y  troubler  ,  &  vous  ne 
devez  qu'à  vous  feule  une  rete- 
nue que  je  voudrois  avoir  tou- 
jours obferve'e.  Raffûrez-vous 
donc  5  continua-t-il ,  6c  pour  vous 
convaincre  de  ma  fincerité  ,  je 
^vous  promets  de  vous  conduire 
en  toute  fûreré  ou  vous  jugerez 
que  je  le  puis  faire ,  fans  que  cela 
me  donne  aucun  éclairciffement 
de  ce  que  vous  êtes,  à  condition 
que  vous  foufFriez  que  je  mette 
un  bandeau  fur  vos  yeux  ,  afin 
de  vous  ôter  auflî  la  connoiflance 
d*un  homme,  qui  ne  peut  être 
que  lobjet  de  votre  haines  vous 
me  haïrez,  je  le  fçais,  maisj-au- 
rai  la  confolation  de  vous  avoir 
caché  Tauteur  de  votre  malheur  5 
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comme  vous  aurez  la  vôtre ,  ei| 
me  laiirancignorer  qui  eft  celle 
donc  les  eharmes  ne  forcirons 
jamais  de  ma  mémoire. 

Ces  mocs  faifant  connoîcre  â 
Léocadie ,  que  le  plus  fur  pour 
elle   étoic   de   prendre  le  parci 
qu'on  lui  oflFroic  5  impatiente  de 
quiccer   cecte   Maifon  :    Tiens 
promptement  ta  promefle  ,  lui 
die -elle  5  êc  ferme  plutôt  mes 
yeux  pour  jamais  ,  que  de  me 
retenir  ici  davantage.  Alors  Ro- 
dolphe lui  ayant  bandé  les  yeux ^ 
&  s'étant  enveloppé  le  vifage  de 
fon  manteau ,  la  prit  fous  le  bras  3, 
&  fortit  avec  elle  auffi  douce- 
ment qu'il  étoic  entré  3  &  Léoca- 
die lui  ayant  dit  qu'il  la  menât 
dans  la  grande  rue  de  Tolède  y 
il  l'y  Gonduifit,  après  avoir  fait 
piufieurs  tours,  pour  qu'elle  ne 
pût  connoître  le  quartier  d'ok 
elle  forcoit  :  mais  fi  ces  précaii- 
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tions  rempêcherénc  d  être  inf-^ 
truite  de  fa  demeure  ,  elles  ne 
purent  ôter  de  fa  mémoire  tout 
ce  qu'elle  avoit  remarqué  dans 
r  Appartement  3  elle  avoit  même 
compté  jufqu'aux  marches  de 
Tefcalier  j  lorfqu'elle  le  defcen- 
dit  i  tout  cela  joint  avec  la  Croix 
qu'elle  avoit  prife  ,  lui  donnoic 
une  fl  forte  efperance  de  fçavoir 
fur  qui  fa  vengeance  devoit  tom- 
ber ,  qu'elle  ne  s'oppofa  en  rien 
au  chemin  que  Rodolphe  lui  fît 
faire.  Lorfqu  il  l'eut  mife  à  l'en- 
trée de  la  grande  rue  :  Vous  pou- 
vez déformais ,  lui  die  -  il ,  en  lui 
quittant  le  bras ,  porter  vos  pas 
où  vous  le  défirez,  fans  crainte 
d'être  fuivie ,  nuls  regards  indif- 
crets  ne  troubleront  votre  re- 
traite :  Adieu,  continua-t-il,  fi 
mon  exaclitude  à  vous  tenir  pa- 
role peut  vous  prouver  le  regree 
que  j'ai  de  vous  avoir  ofFenfé, 

n€ 
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ne  faites  aucunes  tentatives  pour 
fçavoir  qui  je  fuis- 

A  ces  mots  5  s'éloignant  d'elle 
avec  précipitation ,  ^  le  jettanc 
dans  la  première  rue  qu'il  trou- 
va ,  il  la  lai  (Ta  dans  la  liberté 
d'ôcCrfon  bandeau  &  de  prendre 
le  chemin  de  chez  elle.  Maig 
quoiqu'il  ne  voulût  point  exami-^ 
ner  ce  qu'elle  feroic ,  il  ne  s'écarta 
pas  fi  loin ,  qu'il  ne  pût  entendra 
les  cris  ,  fi  quelqu'un  vouloir 
l'outrager,  bien  réfolude  la  dé-^ 
fendre ,  au  péril  même  de  fa  vie,^ 
en  cas  d'accident  :  Mais  après 
avoir  e'couté  long-tems  3  n'entea* 
dant  rien  qui  pût  lui  ïaire  croira 
qu'il  y  eût  aucun  danger  poue 
elle  5  il  ie  retira  chez  lui^  Tame 
^remplie  de  remords  3^  de  honte  ^. 
&  de  douleur. 

Pour  Léocadie  j  elle  ne  fe  vie, 
pas  plutôt  feule ,  qu  elle  défit  la 
inouchoir  qui  tui  cachoit  lea 
Tome  FI.  L^^g^.  H  h 
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yeux,  &  fans  ofer  tourner  feu^ 
lejnent  la  têce  j  elle  gagna  une 
Eglife  cju'on  ne  faifoic  que  d'ou- 
vrir 3  n'étant  encore  que  trois 
lieiires  du  matin  ,  elle  y  entra, 
&  regardant  alors  de  tous  cotés, 
bien  ailarée  que  perfonne  ne  la 
iiiivoît  5  elle  reprit  le  chemin  de 
îa  maifon  de  fon  Pere^  qu'elle 
trouva  dans  une  confternation, 
que  la  iîenne  fçule  pouyoit  éga^ 
1er. 

Ce  malheureux  V  ieillard  que 
les  Raviffeurs  avoient  laiilé  fans 
^rmes  &  terraffé,  s'étant  relevé, 
&  ne  voyant  plus  autour  de  lui 
que  la  fémm'e  qui  les  accompa=- 
gnoitj,  à  qui  lefaififfcment  ptoic 
J'ufage  de  la  parole  5  s'en  appro^ 
eha  5  6c  l'ayant  fait  revenir  du 
mieux  qu'il  lui  fut  poffible ,  il 
reptra  avec  elle  dans  Tolède  & 
çhtz  lui ,  fans  que  l'un  ni  l'autra 
^iilTaK  f^ic  at^cupe  trêve  aux  i^n^ 
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glots  &aux  foûpirs  >  Dom  Louis 
envoya  ics  gens  de  toutes  parts, 
'3our  voir  s'ils  n'appercevroienc 
Doint  quelques  traces  de  cet  en- 
.  evement  3  mais  tous  étant  reve- 
nus fans  en  avoir  rien  appris,  il 
s'abandonna  à  la  plus  vive  dou- 
leur ,  ne  (cachant  quel  parti 
prendre  dans  Cette  extrémité,  5c 
il  attendoit  le  jour  avec  impa- 
tience, pour  fe  déterminer  à  cQ 
qu'il  devoit  faire,  quand Léoca^ 
die  par  fa  préfence  calma  foa 
défefpoif ,  &  termina  (on  irréfo- 
lution  :  tout  le  monde  étoit  fur 
pied ,  lorfqu'elle  arriva  >  qui  que 
ce  foit  n'ayant  voulu  donner  au 
fommeil,  un  tems  que  le  Maître 
pafloit  dans  le  défefpoir  5  ainCa 
elle  n'eut  pas  plutôt  frappé  , 
qu'on  lui  ouvrit ,  &  que  chacun 
s'empreffa  de  faire  retentir  fou 
nom  ,  pour  être  le  premier  à 
porter    cette  nouvelle  à  Dom 

H  h  ij 
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Loiiis.  Ce  tendre  Père  qui  n'efr 
peroic  plus  la  revoir ,  vint  la  re- 
cevoir avec  des  tranfports  de 
joye,quipenferentle  faire  expir 
rers  mais  tandis  que  fes  larmes 
té  moi  g  noie  lit  fon  ravi  (Te  ment , 
Léocadie  en  repandoit  avec  une 
fi  grande  abondance  ,  qu'il  ne 
tfouta  point  qu'elles  nepartifTeni: 
d'une  autre  caufe  que  les  fîen- 
iies  5  d'autant  plus  qu'elle  les 
^cçorapagnoit  de  paroles,  qui  ne 
lui  annoncoient  rien  que  de  fi- 
iiîftre.  O  mon  Père  !  lui  difoit- 
eile  3  en  Tembraffant  ^  modérez 
ces  marques  précieufesde  votre 
lendreffe ,  je  n'en  fuis  plus  digne , 
êç  fi  je  viens  me  jetter  entre  vos 
bras  5  ce  n'cft  que  pour  m  y  voir 
expirer  de  honte  &  de  douleur. 

Un  difcours  fi  cruel  ne  pou- 
¥oit  manquer  de  troubler  là  fa- 
tJsfâdioodeDom  Louis  3  maisfe 
préparaai:  à  toac^  fon  amou  r  pour 
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fa  Fille ,  5c  le  plaiiir  de  la  revoir , 
îi'en  furent  pas  moins  vifs  :  Ce- 
pendant voulant  s'inftruire  du 
motif  d'un  fi  grand  défefpoir,  il 
fit  retirer  tout  le  monde  ^  êc  s'é- 
tant  enfermé  avec  la  feule  Léo- 
cadie  ^  il  lui  demanda  ce  qui 
pouvoit  l'obliger  à  lui  parler  de 
la  forte ,  6c  lui  commanda  de  ne 
lui  rien  cacher. 

Toute  modefte  qu'eft  l'inno- 
cence ,  elle  devient  hardie  lorf- 
qu'elle  n'a  rien  à  fe  reprocher, 
Lëocadie  dont  le  front  eiic  rougi 
cent  fois,  fi  quelqu'aucre  eût  ra- 
conté devant  ellge  une  pareille 
avanture ,  fit  à  Dom  Louis  le  ré- 
cit delà  fienne  avec  la  pudeur  ôc 
lafimplicité  qui  fervent  toujours 
de  compagnes  à  la  vérité  >  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  le  faire  fuivre 
des  plus  éclatantes  marques  de 
douleur. 

Dom  Louis  fut  vivement  ton- 
Hhiij 
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chéd'un  affront  fi  fanglant  >  mais 
ia  prudence  lui  faifanc  prendre 
fon  parti  fur  le  champ  ,  il  re- 
commença de  témoigner  à  cette 
belle  affligée  toute  la  tendrefle 
qu'il  avoit  pour  elle,  &  par  ces 
preuves  inconteftables  de  l'a- 
3r>our  paternel  ,  ayant  un  peu 
calmé  Ion  ame: 

Léocadie,  lui  dit-il ,  les  fautes 
font  perfonnelles,  &  les  crimes 
pour  ceux  qui  les  commettent  > 
le  malheur  qui  vous  eft  arrivé  ne 
¥ous  ôte  rien  de  votre  pureté  ni 
de  votre  fageffe  5  vous  n  en  êtes 
ni  moins  digÈe  du  Sang  donc 
vous  fortez  ,  ni  du  tendre  atta- 
chement que  f  ai  pour  VOUS;  que 
cette  vérité  vous  raffûre  &  vous 
confole  :  Quant  à  notre  vengean- 
ce, il  eft  de  notre  honneur  d'at- 
tendre loccafion  dans  un  pro- 
fond filence  5  félon  votre  raport  ^ 
&c  la  Croix  que  vous  me  moptrexi^ 
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totre  Raviffeur  doit  êcre  d'un 
rang  fore  au  deffus  du  niied  3  Çx 
nous  éclatons  6c  demandons  juf- 
îice,  en  produifant  ce  cjui  peut 
le  faire  reconnoicre ,  Ion  autorité 
l'emportera  fur  nous  5  irrité  de 
notre  pourfuite  ,  il  dira  contre 
vous  tout  ce  qui  pourra  a'établit 
fon  honneur  ,  en  terniffanc  le 
vôtre  5  ôî;  nous  relierons  fans 
gloire  &:  fans  vengeance  s  votre 
malheur  n'a  point  eu  de  témoins^ 
ne  lui  en  donnons  pas  s  fi  celui 
qui  vous  a  outragé  en  a  un  vé- 
ritable repentir  j  il  fe  doutera  de 
la  main  qui  lui  a  faii  ce  vol ,  fans 
ofer  jamais  le  reclamer  :  ainfi, 
ne  vous  connoiffant  point  ,  ne 
cherchant  point  à  vous  cânnoi- 
tre,  5c  craignant  lui-même  de 
mettre  au  jour  fon  indigne  ac- 
tion, elle  reftera  dans  les  ténè- 
bres ,  ainfi  qu'elle  y  a  été  corn- 
mife  :  Si  au  contraire  par  de? 

Hhiiij 
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paroles  indifcretes ,  il  a  latérnç- 
rite  d'en  donner  quelque  con- 
noiflance  ,  alors  fçachant  qui  il 
eft  5  faiîs  qu^l  fçache  qui  nous 
fommes,  repofez- vous  fur  moi 
du  foin  de  venger  votre  ofFenfe,, 
fans  commettre  votre  gloire, 
Ainfî  j  ma  chère  Léocadie,  con* 
tinua-t-il  en  TembrafTant ,  gar- 
dons ce  funefte  fecret,  faites  en 
iorte  d'oublier  votre  infortune 
dans  les  embraflemens  d'un  Père , 
qui  ne  ceffera  jamais  de  vous 
aimer ,  &  remettez  le  refte  à  ce- 
lui qui  foûtient  &  protège  l'in^ 
îîocence. 

Un  difcours  iî  fage  &  fi  fenfé  ; 
fit  tout  l'effet  qu'il  en  avoit  at- 
tendu! Léocadie  fe  trouva  moins 
jnalheureufe ,  en  voyant  fonPc- 
re  devenir  fon  Confolateuri  fon 
defaflre  lui  parut  moins  grande 
puifqu'il  vouloit  bien  en  être  le 
-confident  &  le  vengeur  ^  &  fe 
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ÎÊ'onformant  à  fa  volonté  ,  elle 
ne  longea  plus  qu'à  lui  ôter  le 
fouvenir  de  cette  avanture  par 
fes  foins  &  par  fes  complaifances. 
Mais  quelques  tems  après,  s'écant 
apperçuë  qu'elle  porroic  dans  fon 
fein  des  marques  évidentes  de  ce 
trifte  accident ,  fes  plaintes  &  fes 
regrets  recommencèrent  plus 
fortement  que  jamais  •.  fon  Père 
à  qui  elle  découvrit  Tétat  ou  elle 
€toit,  fut  encore  occupé  à  cal- 
mer lexcès  de  fa  douleur.  Ce- 
pendant comme  il  falloit  de  né- 
ceffité  fe  confier  à  quelqu'un  dans 
cette  extrémité  j  Léocadie,  du 
confentement  de  Dom  Louis  5 
choifit  entre  fes  Femmes ,  celle 
qui  avoit  eu  part  à  fon  enlève- 
ment, dont  l'attachement  &  la 
fidélité  lui  étoient  connus. 

Cette  Fille,  qui  avoit  été  éle- 
vée 6c  nourrie  avec  Léocadie,, 
avoit  pris  pour  elle  une  amitié  fi 
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tendre  5  que  rien  de  ce  qui  la» 
regardoit,  n'échapoità  fa  péné- 
tration i  la  profonde  mélancolie 
de  Léocadie  depuis  fon  enlève- 
ment 5  (es  foûpirs  &  les  larmes 
dont  elle  la  trouvoit  fouvenc 
baignée,  lui  avoir  fait  foupçon- 
ner  une  partie  de  la  vérité  i  mais 
le  refpeâ:  qu'elle  avoit  pour  elle 
la  contraignant  à  cacher  fes 
idées,  l'avoic  toujours  empêché 
de  s'en  éckircir,  &lorfque  Léo- 
cadie eut  pris  avec  fon  Père  la 
réfolution  de  lui  confier  fon  fe* 
cret  5  elle  eut  bien  moins  da 
furprife  que  de  fenfibilité ,  pour 
une  telle  marque  de  confiance. 
Lucie  (  ainfi  fe  nommoit  cette 
Fille  )  aflura  fa  Maitreffe  d'une 
inviolable  fidélité,  de  lui  promit 
de  la  fervir  en  cette  occafion 
avec  tant  de  zèle,  que  perfonne 
au  monde  ne  découvriro'ît  l'étas 
oii  elle  étoit ,  &  celui  où  elle  aU 
joit  fe  trouver. 
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Cette  nouvelle  Confidente  fus 
un  furcroît  de  confolation  pour 
Léocadie,  &  fon  cœur  ne  pou- 
vant s'ouvrir  entièrement  à  Dom 
Louis  5  par  l'efFet  de  la  modeftie 
attachée  à  fon  fexe ,  trouva  une 
grande   douceur    à    s'épancher 
avec  une  amie,  Lucie  ayant  ce 
titre  auprès  d'elle ,  plutôt  que  ce- 
lui de  domeftique  ,  étant  née 
d'une  Famille  noble ,  mais  pau- 
vre 5  ce  qui  avoit  porté  fes  Pa- 
ïens à  la  mettre  auprès  de  la 
Mère  de  Léocadie ,  qui  l'ayant 
élevée  comme   elle  ,  lui  avoit 
infpiré  les  mêmes  fentimens  de 
vertu  5  elle  avoit  quelques  an- 
iiées  de  plus  qu'elle,  ce  qui  la 
rendoit  moins  fcrupuleufeàdire 
fes  penfées  à  fa  jeune  Maîtreffe  5 
de  qui  la   timide  innocence  fe 
faifoit  un  crime  des  plus  petites 
chofes. 

Lorfque  Lucie  fut   entière^ 
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ment  initiée  dans  ce  miftere  ,  elle 
en  fît  fouvent  le  fujet  de  fes  con- 
verfationsavec  Léocadie,  Scelle 
raccoûtuma  fibien  à  l'en  enten- 
dre parler,;  qu  elle  renharditelle* 
même  à  l'en  entretenir.  Ce  fu- 
rent dans  ces  fréquens  entretiens 
•  qu'elle  lui  découvrit ,  non  fans 
rougir ,  que  le  refped;  6c  le  re-» 
pentir  que  fon  Ravifleur  lui  avoit 
témoigné  par  fa  dernière  adion , 
avoient  touché  fon  cœur ,  6c  que 
malgré  l'horreur  que  lui  donnoit 
fa  cruelle  avanture,  ellefentoic 
avec  le  dernier  regret  ,  qu'elle  . 
n'avoit  pas  affez  de  haine  pour 
celui  qui  en  étoit  l'auteur  ,  6c 
que  même  depuis  qu'elle  avoii: 
vu  qu'elle  alloic  être  Mère  ,  il 
ne  lui  étoit  plus  pofîîble  d'avoir 
des  defirs  de  vengeance  contre 
un  homme  qui  étoit  le  Père  de 
Tenfant  qu'elle  alloit  mettre  au 
jour. 


AMUSANTES.  ^  375 

Ces  femimens  qui  n'étoienç 
point  amour,  mais  qui  en  appro- 
choienc  beaucoup  ,  paroiiîoienc 
fi  naturels  à  Lucie  ,  que  ne 
trouvant  que  de  très-foibies  rai- 
fons  pour  les  combattre  ,  elle 
n  employoit  que  celles  qui  pou- 
voienc  empêcher  Léocadie  de 
prendre  une  paffion  infrudueufe,. 
pour  un  objet  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'elle  ne  verroic  jamais  j 
èc  elle  fçut  fi  bien  ménager  fon 
€fprît5qu'en  la  portant  à  la  dou- 
ceur par  rapport  à  l'Enfant  5  elle 
l'éloignoit  toujours  d'un  efpoir 
frivole  à  l'égard  du  Père.  Ceft 
ainfi  que  le  tems  s'écoula ,  6c  que 
îe  terme  arriva  3  oix  Léocadie  mit 
au  jour  un  Fils ,  dont  la  naiflance 
ne  fut  célébrée  que  par  des  tor- 
rens  de  larmes. 

Cependant,  Dom  Lotiis  aidé 
de  l'induftrieufe  Lucie  ,  prit  de 
fi  jufleâ  précautions ,   que  foi^L 
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domeflique  même  ignora  la  vé- 
ritable caufe  de  la  maladie  de  fa 
Fille.  Lucie  qui  avoir  eu  le  foin 
d'arrêter  une  Nourrice  long- 
cems  auparavant,  à  laquelle  elle 
avoic  dit  qu€  c'étoit  pour  une 
perfonne  de  fa  connoiffance  qui 
etoit  en  campagne  5  êc  qui  vien- 
droic  accoucher  à  Tolède  ,  en 
lui  promettant  de  la  venir  cher- 
cher, prit  Fenfant  de  Léocadie 
à  rinftant  même  qu'il  eut  vu  la 
lumière  ,  &c  l'ayant  bien  enve- 
loppé èi  mis  dans  une  Corbeille , 
elle  le  fortit  de  la  maifon  à  la  vue 
de  tout  le  monde ,  fans  que  l'on 
pût  fe  douter  de  ce  que  ce  pou- 
voit  être ,  ëc  l'ayant  porté  à  la 
Nourrice  5  elle  lui  dit  que  la 
Mère  venoic  de  mourir,  &  que 
trouvant  inutile  de  la  faire  venir 
dans  une  maifon  ,  où  tout  étoic 
€ncombuftion,  elles'étoic  char- 
gée de  lui  donner  l'en  fane.  Ces 
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mots  furenc  accompagnés  d'une 
bourfe  pleine  d'or ,  qui  mit  cette 
femme  en  état  de  croire  tout  ce 
qu'on  lui  difoit, 

Lucie  5  dont  elle  ne  connoît* 
foit  ni  le  nom  ni  la  demeure, 
lui  promit  de  la  vifiter  fouvent  y 
&  que  la  bourfe  ne  feroit  jamais 
vuide^  &  la  quitta  bien  fatisfaite, 
pour  retourner  à  Léocadie  ,  à 
qui  elle  rendit  un  compte  fideile 
du  dépôt  qu'on  lui  avoit  confié. 
Cette  belle  perfonne  reprit  en 
peu  de  tems  une  fanté  parfaite, 
&  fes  charmes  prenoient  chaque 
jour  un  tel  accroiflement ,  qu'il 
étoic  impoffible  de  la  regarder 
fans  admiration  5  niais  elle  fe 
cachoit  avec  tant  de  foin  ,  & 
paffbit  fa  vie  dans  une  fi  grande 
îolitiîde  5  que  fa  Famille  feule 
écoit  témoin  des  progrès  de  f^ 
beauté. 

ponn  Louisqui  fe  voyoit  dans 
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un  âge  avancé ,  &  qui  ne  trou-»- 
voic  nulle  apparence  à  pouvoir 
connoîcre  l'auteur  de  fon  mal*- 
heur,  fit  tous  (es  efforts  pour  I^ 
refoudre  A  prendre  un  Epouxs 
Biais  elle  le  conjura  fî  vivemenç 
de  ne  la  pas  contraindre ,  &  de 
permettre  qu'elle  ne  s'engageât: 
jamais,  qu'il  y  confentit  ,  ôc  la 
laiffa  vivre  à  la  fantaifie.  Lucie? 
voyoic  exadement  l'Enfant  ^ 
qu'on  avoit  nommé  Dom  Carlos,, 
éc  fes  vifites  étoient  fi  lucratives 
à  la  Nourrice ,  qu'elle  ne  s'em- 
tarraflbit  de  rien ,  pourvu  qu'ellç 
la  vît.  Le  petit  Dom  Carlos  ne 
fut  pas  plutôt  en  état  de  s'en  paf- 
fer ,  que  Dom  Loiiis  le  fit  retirer , 
&  venir  chez  lui  comme  fon  Ne- 
wcu  5  qu'un  Frère  qu'il  avoit  dans 
le  Royaume  de  Valence  lui  avoic 
ienvoy é ,  di  fous  ce  titre  il  lui  don* 
na  l'éducation  ordinaire  auxEn- 
fcins  de  fon  âge  gc  de  fa  condition: 

Léocadig 
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Léocadie  ,  qui  n'avoic  aux 
-yeux  de  tout  le  monde  que  le 
îîom  de  Coafiiie  ,  Télevoic  avec 
un  foin  extrême  5  êc  fa  tendreiïe 
pour  lui  écoit  d'autant  plus  gran- 
de ,  que  ne  pouvant  la  partager 
avec  le  Père ,  il  étoit  feol  robjec 
<.de  l'amour  dont  fon  cœur  étoit 
rempli.  La  beauté  du  jeune  Doni 
Carlos ,  la  vivacité  de  fon  efpric  ^ 
qui  fe  fit  connoître  dès  qu'il  pot 
parler,  6c  le  tendre  attachement 
qu'il  témoignoit  à  Léocadie'&  à 
Dom  Loiiisj  le  leur  rendit  fi  cher^ 
qu'il  y  avoit  des  inftans  ou  il 
fembloic  qu'ils  auroienc  été  fâ- 
chés  ,  s'il  ne  fut  pas  .venu  ait 
inonde. 

La  raifon  devança  de  fi  ipia 
le  nombre  de  fes  années  ^  .ijue 
Dom  Louis  fe  vit  obligé  de  lui 
donner  des  Maîtres  de  très-bon- 
ne heure  ,  ce  qui  le  rendit.. dès 
l'âge  de  fept  ans  un  prodige  d*elr 
J'orne FL  I.Fmi.  il 
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prie  5  il  parut  dès  lors  en  lui  une 
partie  des  grâces  qu'il  dévoie 
avoir  un  jour  3  outre  la  beauté 
de  fon  vifage  ,  il  avoit  la  taille 
haute,  fine  éc  bien  prife  ?  un  air 
de  Nobleffe  qui  le  faifoit  diftin- 
guer  d'entre  tous  ceux  de  foa 
âge,  qui  étoient  admis  à  fes  in- 
nocens  plaifirs  ,  une  vivacité 
charmante ,  èc  quelque  chofe  de 
fi  attrayant  dans  toute  fa  per- 
fonne  6c  fes  aclions  ,  qu'il  étoit 
difficile  de  ne  le  pas  aimer  dès 
qu  on  le  voyoit. 

Iln'avoit  de  conformité  avec 
fa  Mère ,  que  par  un  air  de  Fa- 
mille, &fa  beauté  étoit  entiere- 
jnent  différente  de  la  fienne,  ce 
qui  ôtoit  abfolument  toutes  les 
idées  qu'on  auroic  pu  avoir  fur 
iine  plus  grande  proximité  i  mais 
cette  différence  faifant  juger  à 
Léocadie  qu'il  devoit  reffembîer 
à  fon  Père .  cimentoit  infenûbk- 
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mène  dans  ion  ame  le  penchanc 
qu  elle  fe  fencoit  à  Taimer  fans 
lavoir  vu. 

Si  mon  Ravifle^r,  difoit-elk 
à  fa  Confidente  ,  m^a  laiflë  fon 
Portrait  dans  cet  aimable  Énfanr^ 
que  je  fuis  malheureufe  »  ma 
chère  Lucie,  de  ne  lui  avoir inf- 
pire  qu'une  paffion  aveugle  & 
paflagere ,  &:  qu'il  m'eut  été  doux 
de  l'avoir  fait  brûler  d*uii  feu 
plus  digne  de  moi  >  que  je  i'au- 
rois  aimé,  continua- 1- elle  en 
ioupirant  !  &que  mon  fort  eft  à 
plaindre  ! 

Sept  ans  s'étoient  entîeremcBt 
€cou!és  dans  ces  regrets  ôc  ces 
réflexions  ,  fans  que  Léocadies 
qui  n'en  avoit  que  vingt- deux  § 
ni  Dom  Loiiis  fon  Père  euffene 
pu  rien  découvrir  fur  fon  enlè- 
vement y  ils  en  perdirent  même 
Tefperanee  ,  6c  ne  s^occapoîenc  . 
j)lus  que  du  foin  d'élever  Dom 

J  1  ij      '^ 
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Carlos  ,  qui  faifoit  toute  leuf 
confolation ,  lorfqu*un  nouveau 
malheur  vint  encore  troubler  le 
repos  dont  il%commençoienc  de 
joiiir. 

Un  jour  que  cet  Enfant  fe 
'^ivertiffoit  à  plufieurs  jeux  avec 
quelques-uns  de  fes  Camarades 
dans  une  Place  ,  qui  étoit  affez 
loin  de  la  Maifon  de  Dom  Loiiis^ 
n'ayant  avec  lui  qu'un  Valet  de 
Chambre  qui  Taccompagnoit  par 
tout  5  voulant  aller  d'un  côté  de 
la  Place  à  1  autre  trop  précipi- 
tamment ,  tomba  dans  rinftant: 
que  venoit  un  Char  attelé  de 
liuit  Mules,  qui  fembloient  plu- 
tôt voler  que  marcher ,  qui  lui 
pafferent  fur  le  corps ,  &  le  laif- 
ferent  étendu  comme  mort  :  A 
ce  fpeétade  les  cris  du  Peuple^ 
&  de  ceux  qui  étdient  dans  le 
Char,  obligèrent  le  Cocher  d'ar- 
rêter* Auffi-tôc  le  Comte  de  Bd* 
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Ibeïros,  Grand  d'Efpagne,  6c  là 
Comceffe  fan  Epoufe ,  à  q^i  étois 
cec  Equipage  ,  defcêndirene 
promptemenc  du  Char  ,  &  par 
un  mouvement  de  compaffion& 
de  générofité  coururent  au  jeune 
Carlos,  le  prirent  entre  leurs 
bras,  6c  fa  rare  beauté,  malgré 
le  fang  qui  couloit  fur  fon  vifage? 
ayant  frappé  leurs  yeux,  ils  fe 
fentirent  laifis  d'une  telle  dou- 
leur de  cet  accident,  &  pénétrés 
d'une  fi  vive  tendrefle  pour  cQt 
Enfant ,  qu'ils  ne  voulurent  poins 
permettre  qu'on  leur  ôtât  >  &c 
remontant  avec  lui  dans  leur 
'Char,  l'emmenèrent  à  leur  Pa- 
lais, oia  ils  ne  furent  pas  plûtôe 
arrivés ,  qu'ils  le  firent  coucher 
&  vifîter  fes  bleffures  par  les 
Chirurgiens  qui  furent  appelles 
d;'âbord. 

Cet  aimable  Enfant  qui  avoic 
jrepris  fes  efprics  parles  cendres 


3^2  LES  JOURNEES  ^ 
baifers  que  lui  donnoienc  tourâ 
tour  [f  Comte  6c  la  Comteffe, 
ie  fouvènant  de  ce  qui  venok 
de  lui  arriver ,  5c  fe  voyant  en- 
tre les  bras  de  perfonnes  in- 
connues, dans  un  appartement 
&  un  lit  magnifique  ,  ne  fe  dé- 
concerta point  5  &  répondant 
à  toutes  les  carreffes  qu'on  lui 
faifoît  avec  une  grâce  charman- 
te, étonna  fi  fortDom  Fernand 
de  Ribeïros ,  &  Stéphanie  fa  fem- 
me, qu'ils  ne  pouvoient  fe  lafler 
de  l'admirer  :  Enfin,  ayant  mis 
^irèvQ  à  leurs  tendres  amitiés  ^ 
pour  le  laiifer  panfer,  ils  appri- 
rent des  Chirurgiens ,  avec  une 
joye  fans  égale,  qu'il  n'avoitque 
de  légères  con tu  fions  fur  le  corps, 
ôc  un  feul  coup  à  la  tête  ,  qui 
n'auroit  rien  de  dangereux  par 
le  foinqulls  alloienty  apporter, 
&quec'étoit  le  feul  endroit  dont 
étok  forti  le  fang  qui  les  avoit 


AMUSANTES,  jgj 
cfFrayés ,  ils  y  mirent  le  premier 
appareil  ,  ^  recommanderens 
qu'on  ne  le  fk  pas  beaucoup 
parler. 

La  Comtefle  de  Ribeïros  s'aflîs 
au  chevet  de  fon  lit ,  ne  pouvant 
s'en  féparer  >  êc  comme  les  ha- 
bits qu'il  portoit  étoient  ailez  ri- 
ches ,  pour  lui  faire  croirre  qu'il 
étoit  d'une  condition  relevée  ^ 
elle  le  pria  5  en  le  baifant  ten- 
drement ,  de  lui  dire  fon  nom  §c 
celui  de  fes  Parens.  Alors  fans 
'iiéfiter  5  èc  d'un  air  de  NobleflCj, 
qui  la  charma  ;  Je  m'appelle  Car- 
los 5  lui  dit-il  5  &:  fuis  Neveu  de 
Dom  Loiiis  de  Zagreda  ,  qui 
m'aime  comme  fon  Fils,  ^  qui 
fans  douce  fefoit  dëja  ici  ,  s'il 
étoit  informé  de  mon  accident. 
Tandis  qu'il  parloit ,  les  yeux  diî 
Comte  ôc  de  la  Comtelle  fe  rem- 
pliiïoient  de  larmes  malgré  eux  j 
ils  le  fentoient  émus  d'amour  <v 
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d'admiration  6c  de  compaffioni 
avec  aiîcant  de  for€:e ,  que  fi  cec 
Enfant  leur  eût  apparcenu. 

Il  n'eut  pas  plutôt  nommé  Dom 
Louis  de  Zagreda ,  que  le  Comte 
de  Ribeïros  ,  qui  le  connoiflbic 
parfaitement  ,  ordonna  quon 
attelât  un  Char ,  &  qu  on  le  £àt 
.chercher. 

Cependant  le  Yaîet  de  Cham- 
bre qui  a  voit  été  témoin  du  mal- 
heur de  Do-m  Carlos ,  outré  de 
-défefpoir  ,  &  le  croyant  mort  ^ 
courut  comme  un  homme  éper* 
du  annoncer  cette  funefte  nou- 
?elle  à  Dom  Loiiis.  Léocadie 
eut  à  peine  entendu  ce  trifte  ré- 
cit 5  qu'oubliant  toutes  les  raifons 
qui  dévoient  lui  faire  cacher  une 
partie  de  fa  fenfibilité ,  elle  fefis 
promptement  conduire  fur  la 
Place  5  Lucie  ô£  Dom  Louis  l'y 
fui  virent  d'un  pas  précipité  ,  & 
Jtê  monde  qui  y  étoit  encore  a£* 

femblé 
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îemblé,leur  apprit  fans  ordre  & 
fans  fuite  l'accident  de  l'Enfant, 
&c  la  générofité  du  procédé  du 
Comte  6c  de  la  ComtefTe  de  Ri- 
beïros  5  chacun  leur  racontant  la 
chofe  d'une  façon  différente  5 
mais  enfin  fçachanc  qu'il  étoic 
dans  leur  Palais ,  ils  ne  balance- 
ment point  à  s'y  rendre ,  &  ils  y 
entrèrent  au  moment  que  le 
Comte  ordonnoit  qu'on  les  fût 
chercher  3  il  ne  fut  pas  plûtôc 
averti  de  leur  arrive'e  ,  que  la 
ComtefTe  &  lui  furent  au  devanc 
d'eux. 

Je  fuis  vivement  touché  ,  dîc 
le  Comte  à  Dom  Louis,  qu'une 
fi  trifte  occafion  me  procure 
l'honneu  r  de  vous  voir  chez  moi  5 
mais  5  Seigneur  Dom  Loiiis  , 
commencez  par  vous  raffûrer ,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  votre 
admirable  Neveu  >  dont  Stépha- 
nie &  moi  fommes  H  charmés  j^ 
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qu'il  nous  eft  devenu  aufficheif 
qu'à  vous-même. 

Tandis  qu'il  tenoic  ce  difcours  ; 
&  que  Dom  Loiiis  y  répondoic 
avec  le  refped  qui  étoit  dû  au 
rang  de  Dom  Fernand ,  la  Com- 
ttSc  embraflbit  Léo.cadie  ,  qui 
ayant  levé  fon  voile ,  lui  fie  voir 
une  beauté  fi  parfaite,  qu'elle  en 
recula  quelques  pas  d'éconne- 
ment  &  d'admiration.  Eh!  quoi, 
s'écria-t-elle,  en  recommençant 
fes  careffes,  Dom  Loiiis  renfer- 
me chez  lui  les  trefors  les  plus 
précieux  ,  fans  en  faire  part  à 
perfonne  !  Léocadie  repartit  à 
ces  paroles  obligeantes  avec  une 
modeftie  &  un  efprit,  qui  ache- 
vèrent de  lui  gagner  le  cœur  de 
Stéphanie  ,  qui  la  prenant  par 
la  main,  la  conduifit  à  l'Appar- 
tement oîi  l'on  avoit  mis  Dom 
Carlos ,  oii  le  Comte  conduifit 
auffi  Dom  Louis.   Lorfque  cet 
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aimable  Enfant  les  eut  apperçu, 
il  fe  mit  fur  fon  féant,  &  leur 
tendant  les  bras:  Ne  vous  affli- 
gez point,  Seigneur,  dit- il,  en 
s'adreiTant  à  Dom  Louis  ,  mon 
nialn'eft  rien  en  comparaifon  de 
ce  que  je  dois  à  ces  ge'nereufes 
perfonnes.  Dom  Louis  Tembraf- 
fa ,  &  jugeant  de  l'impatience  de 
la  tendre  Léocadie ,  il  lui  céda 
fa  place.  Les  carrefTes  qu'elle  ne 
put  s'empêcher  de  faire  à  fon 
Fils  5  &  celles  qu'elle  en  recevoit  » 
étoient  fi  vives  de  fi  touchantes , 
que  Dom  Louis  craignant  que 
cela  ne  parût  extraordinaire  au 
Comte  &  à  la  Comtefle  ,  qui 
notoient  pas  un  moment  leurs 
yeux  de  defliis  Dom  Carlos,il  prie 
la  parole  pour  détourner  cette 
attention  :  Ma  Fille,  leur  dit-il  ^ 
a  pris  elle-même  le  foin  d'élever 
cjet  Enfant  y  elle  l'aime  auffi  ar- 
demment que  s'il  étoit  fon  Frère, 

Kk  il 
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ce  qui  ne  doit  pas  rendre  étran- 
ges les  tranfports  de  fa  joye. 

On  ne  peut  trop  l'aimer ,  ré- 
pondit Stéphanie,  6c  du  premier 
moment  que  je  l'ai  vû^  je  me 
fuisfenti  pour  lui  les  mêmes  en- 
trailles que  pour  mon  Fils.  Hé- 
las !  continua-telle,  en  les  fai- 
fant  afleoirj  il  m'a  rappelle  les 
jeunes  années  de  ce  Fils  qui  m  eft 
il  cher ,  8c  dont  la  longue  abfence 
répand  une  nuit  obfcure  fur  les 
jours  de  fon  Père  &  les  miens  3  il 
y  a  près  de  fept  ans,  continua- 
î^elle  en  efluyant  fes  larmes  , 
qu'il  nous  a  quitté  d'une  {1  cruel- 
le manière,  qu'elle  ne  fort  point 
de  ma  mémoire  i  nous  avons  été 
très-long-tems  fans  fçavoir  dans 
quels  lieux  ilavoit  porté  ies  pas  5 
éc  quoique  depuis  trois  ans  nous 
foyons  inftruits  qu'il  eft  en  Flan- 
dres, nous  n'en  fommes  pas  moins 
affligés  par  le  refus  obftiné  qu'U 
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fait  de  revenir.  Pardonnez  , 
ajouta- 1- elle,  fi  je  vous  entre-' 
tiens  de  ces  chofes  5  Taimable 
Dom  Carlos  en  eft  la  caufei  tou- 
te fa  perfonne  eft  accompagnée 
des  grâces  que  je  trouvois  à  mon 
Fils ,  lorfqu'il  avoit  fon  âge  5  dC 
quoiqu  a  vingt-trois  ans ,  qui  eft 
celui  qu'il  avoit  quand  il  partit, 
fes  traits  n'euffent  plus  la  même 
délicatefie ,  je  ne  laiffe  pas  de  voir 
dans  ceux  de  cet  Enfant  uneref- 
femblance  avec  les  fiens ,  qui  me 
furprendroit,  fi  je  ne  fçavois  pas 
que  la  Nature  fejoùe  fouvenc 
dans  les  effets  de  fes  produflions. 
Pendant  ce  difcours ,  Léocadie 
qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  remet- 
tre du  trouble  que  lui  avoit  caufé 
l'accident  de  Dom  Carlos,  deve- 
nant plus  attentive  aux  objets 
qui  s'offroient  à  fa  vûë  ,  à  mefure 
qu'elle  reprenoit  (a  tranquillité, 
promenoit  fes  regards  curieux 
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fur  la  magnificence  de  l'Appar- 
tement i  &  fe  foLivenanc  tout  à 
coup  de  celle  de  la  Chambre  où 
fes  malheurs  avoient  commen- 
cés j  elle  examina  avec  plus  de 
foin  qu'auparavant  ce  qu'elle 
voyoit  autour  d'elle ,  ôc  fes  yeux 
ayant  été  frappés  d'un  Cabinet 
de  la  Chine ,  lemblable  en  tout  à 
celui  qu'elle  avoit  vu,  foncœur 
s'émut ,  &c  faifant  un  examen 
général  des  Meubles ,  elle  y  re* 
connoît  le  Lit,  la  Crépine  d'or, 
la  Tapiflerie,  le  même  nombre 
de  Fauteuils ,  &  la  fuperbe  bro- 
derie dont  ils  étoient  enrichis  : 
Alors  jettant  encore  la  vûë  fur 
le  Cabinet ,  elle  s'oriente ,  &  trou- 
ve qu'il  occupe  une  place  fem- 
blable  à  l'autre ,  que  la  porte  effc 
iîcuée  de  la  m'ême  manière  que 
celle  par  ou  elle  entra ,  6c  que 
les  fenêtres  font  auflî  grillées  du 
haut  jufqu  en  bas.  Une  confor- 
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imité  fi  grande  avec  un  lieu  iî 
prefent  à  fa  penfée,  la  trouble  i 
un  tremblement  univerfel  agite 
fon  corps,  &les  dernières  paro- 
les de  Stéphanie  achevant  de  U 
mettre  hors  d'elle-même  ,  elle 
tombe  évanouie  dans  les  bras  de 
cette  Dame ,  auprès  de  laquellsf 
elle  étoit  aflîfe. 


Fin  de  la  première  Partie  duJixiémÉ 
Tome* 
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